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PREMIERE LETTRE. 

Sur Rabelais. 

MONSEIGNEUR, 

<MMMMHJIS que Votre Altefle veut connaître 
| p ! à fond Rabelais, je commencerai par 
<8> $ vous dire, que fa vie, qui eft imprimée 

#$&&$ au commencement de fon Gargantua, 
eft a'uffi Fauflè & aufli abfurde que THiftoire de 
Gargaritua même j on y trouve que le Cardinal 
du Belley l'ayant' mené à Rome, •& ce Cardinal 
ayant baiïe le pie droit du Pape, & enfuite la 
. bouche, Rabelais dit, qu'il lui voulait baifer le 
derrière, -&?q\i*il fallait que le St. Père commen- 
çât par lé laver. Il y a des chofesque le refpeét 
dtt lfeo, de la bienfeante & de la perfonne rend 
impofèbtës. Cette hiftoriette ne peut avoir été 
itïtf^liëé-qfft par des gens de la lie du pèupîe 
^îrt^tf 'Cabaret.* ' ■ - ' 
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2 LETTRE 

Sa prétendue Requête au Pape eft du même 
genre : On fuppofe qu'il pria le Pape de l'ex- 
communier, afin qu'il ne fût pas brûlé; parce 
que, difaitril, Ton Hôtefîè ayant voulu faire brû- 
ler un fagot & n'en pouvant venir à bout, avait 
dit que ce fagot était excommunié de la gueule 
du Pape. 

L'avanture qu'on lui fuppofe à Lyon eft auffi 
faufife & auffi peu vraifemblable : on prétend que 
n'ayant ni de quoi payer fon auberge, ni de quoi 
fiire le voyage de Paris, il fit écrire par le fils de 
l'Hôtefie ces étiquettes fur des petits fachets : 
Poifon pour faire mourir le Roi 9 peifon pour faire 
mourir la Reine % iâc. Il ufa, dit-on, de ce 
ftratagême pour être conduit & nourri juf- 
qil'à Paris, fans qu'il lui en coûtât rien, & 
pour faire rire le Roi: on ajouta que c'était 
dans le tems même que le Roi & toute la 
France pleuraient le Dauphin Françoh en 1536, 
qu'on avait crû empoifpnné, & lorfqu'on venajt 
d'ecarteler Montécuculi foupçonné de cet em- 
poifonnement. Les Auteurs de cette plattc 
hiftortetfe n'ont pa$ fait réflexion que fur une 
demi-preuve auffi terrible^ on aurait jette Ra- 
belais- dans un cachot, qu'il aurait été chargé 
de fers, qu'il aurait fubi probablement la 
queftion ordinaire & extraoïdinaire, & que 
dans des circonflances auffi funeftes, & dans 
une aceufation auffi grave, une mauvaife plai- 
fanterie n'aurait pas fervi à fa juftifkatipn. 
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Ptefque toutes les Vies ck» Homme* céfébfes ont 
çté défigurées par des contes, qui ne méritent pas 
plus de croyance» 

Son livre à la vérité èft un ramas des plus 
impertinentes & des plus groffiéres ordures 
qu'un Moine y vre puiffe vomir ; mais^aûffi il 
faut avoûçr que c'eft une Satyre très-curieûfe 
du Pape, de TEglife, & de tous les événe- 
mens de fon tems. II voulut fe mettre à cou- 
vert fous le mafque de la folie; il le fait aflez 
entendre lui-même dans fon prologue : Pofez 
le cas, dit- il, qu'au fens littéral vous trouvez 
matières affez joyeufes Gf bien correfpondantes au 
nom, toutefois' pas iemeurer là ne faut, comme au 
chant des Sirènes, ains à plus haut fens interprêter 
ce que par ayantune cuiiiez dit en gayetè de cœur. 
Veites vous oneques chien, rencontrant quelque os 
médullaire ? c'ejl comme dit Platon Lib. 2. de Rep. 
la bête du monde plus pkilofophe, fi vous l'avez, 
vous avez pu noter de quelle dévotion il le guette, 
de quel foing il le garde, de quelle ferveur il le 
tient, de quelle prudence il Fentcmme, de quelle 
affeiïion il le brife, & de quelle diligence il le fugte. 
<$ui Yinduift à ce faire? quel efi Ftjpoir de fen 
étude? quel bien prétend-il? rien plus qu'ung peu 
de moûelle. 

Mais qu'arrive t'il ? très peu de Leôeurs 
reffcmbléitnt au chien qui lucce la moelle. 

B 2 



On ne Vatfach* qu'a** os, c'«ft-à*dire, au* 
boufonnçriea. abfurde$ v aux obfcénités affireufes 
dont le Livre eft plein. Si roalheurwfement 
pour Rabelais on avait trop pénétré le ;fens du 
Livre, fi on l'avait jugé férieufement, il eft à 
croire qu'il lui en aurait coûté la vie, comme à 
tous ceux, qui dans ce tems-là écrivaient contre 
TEglife Romaine. 

Il eft clair que Gargantua eft François I., 
Louis XII. eft grand G ou fier, quoiqu'il ne fût 
pas le père de François, & Henri II. eft Pan- 
tagruel : l'éducation de Gargantua, & le chapi- 
tre des torches eu, font une Satyre de l'éducation 
qu'on donnait alors aux Princes : les couleurs 
blanc & bleu défignent évidemment la livrée des 
Rois de France. 

La guerre pour une charrette de fouafiês, eft la 
guerre entre Charles V. & François I., qui 
commença pour une querelle très-légère entre 
la Maifon de Bouillon la Marck & celle de 
Chimay, & cela eft fi vrai que Rabelais appelle 
Merckuet le condu&eur des fouafîès par qui com- 
mença la noife. 

Les Moines de ce tems là font peints très-naîve- 
ttient fous le nom de Frère Jean des Entomures : 
Il n'eft pas poflible de méconnaître Charles Quint 
dans le portrait de Picrocole. 

A l'égard de l'Eglife, il ne l'épargne pas. 
Dès le premier Livre au Chapitre 39. voici 
comme il s'exprime: „ Que Dieu eft bon qui 
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* , nous donne ce bon piot! j'advouë Dieu que 
t, fi j'euffe été au tetpps de Je£us-Chrift, j'eufie 
n bien cng^r^é que les Juifs l'euiïènt prins i au 
^jardin d'CHivet. Enfemble le Diable me 
f , faille fi j'eufiè failli à couper les jarrets à Mef- 
n fieurs les Apôtres qui fuirent tant lâchement 
>, après qu'ils eurent bien foupé, & laifierent 
f , leur bon fyjaître au befoing. Je hais plus que 
M poifon un homme qui fuit quand il faut jouer 
„ des couteaux. Hon, que je ne fuis Koi de 
>% France pour quatre vingt ou cent ans ! . par 
9 , Dieu, je vous accoutrerais en chiens courtaults 
„ les fuyards de Pavie." 

On ne peut fë méprendre, à la Généalogie 
de Gargantua, c'eft une parodie très feanda- 
Jeufe de la Généalogie la plus refpeftable, de ceux- 
là* dit- il, font venus les Géants* & par eux Panta- 
gruel; le premier fut Calbrot y qui engendra Sara- 
broth* 

Qui engendra Faribrotb* 

Qui engendra Hurtaly* qui fut beau mangeur de 
foupe* £s? qui régna du tems du déluge * 

Qui engendra Happe^mouche^ qui le .premier in- 
venta de fumer Us langues de bceuf\ 

Qui engendra Fout-ânon* 

Qui engendra Vit de grain* 

Qui engendra Grand Goufier* 

Qui t engendra Gargantua* 

Qui engendra le noble Pentagruel mon Maî- 
tre. 



6 L E T t R E 

On né s'cft jamais tant moqué de tous nos 
Livres de Théologie que dans le Catalogue des 
livres que trouva Pantagruel dans la Bibliothè- 
que de St. Viûor, c'eft biga falutis, braguétt* 
juris, pantonfia deercterum, la couille-barine des 
preux, le décret de l'Univerfité de Paris* fur la 
gorge des filles ; l'aparition de Gertrude à une 
nonain en mal d'enfant, le moutardier de pé* 
nitence, Tartareus de modo cacartdi, l'invention 
de Ste. Croix par les Clercs de fineflè, le couil- 
lagc des Promoteurs, la Cornemufe des PrélatSj 
la profiterole des Indulgences, Utrum chimera 
in vacuo bombinans pqffit comedere fecundâs in- 
tentiones \ quœftio debatuta per decem hebdo- 
madas in Conciîio ConftantietiJt\ les brimborions 
des Céléftins, la ratoire des Théologiens, Cba- 
couillonis de Magijlro, les aifes de la vie Mona- 
chale, la pâte notre du linge, les gréfillons de dé- 
votion, le viedafe des Abbés, &c. 

Lorfque Panurge demande confeil à frère Jean 
des Entomures pour favoir s'il fe mariera & s'il 
fera cocu, Frère Jean récite fès Litanies. Ce ne 
font pas les litanies de la Vierge, ce font les 
litanies du c c. mignon, co. moignon, c. patte, 
co. laitté, &c. Cette platte profanation n'eût 
pas été pardonnable à un Laïque : mais dans un 
Prêtre ! 

Après cela Panurge va confulter le Théo- 
logal Hipotadée, qui lui dit qu'il fera cocu 
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s'il plait à Dieu. Pantagruel va dans rifle des 
♦Lanternois; ces Lanternois font Jes ergoteurs 
Théologiques qui commencèrent fous le régne de 
JHenri II. ces t horribles difputes dont naquirent 
tant de guerres civiles. 

L'Ifle de Tohu Bohu, c'eû-à dire de la confu- 
fion, eft l'Angleterre, qui changea quatre fois de 
Religion depuis Henri VIII. 

On fait afièfc que 1'ifle de Papefiguiére désig- 
ne les Hérétiques. On connaît les Papimanes* 
ils donnent le nom de Dieu au Pape. On de* 
mande à Panurge s'il eft aflez heureux pour 
avoir yû le St. Pèrç, Panurge répond qu'il en a 
vu trois, & qu'il n'y a guères profité. La Loi 
de Moife eft comparée à ceUe de C&éle, de Di- 
ane, de Nunrsa; les Décrécales font appellées 
Dccrotoires. Panurge aflure que s'étant torche 
le cul avec un feuiller des Déerérajes appellées 
Clémentines, il en eut des hérpprroïdes longues 
d'un demi-pjed. 

On fe moque des bafles, Méfies qu'on ap- 
pelle ^îeffes lèches, & Panurge dit qu'il en 
voudrait une mouillée, pourvu que ce fût de 
bon vin. La Confeflion y eft tournée en ridi- 
cule. Pantagruel va confulter l'Oracle de la 
Dive Bouteille pour favoir s'il faut* communier 
fous les deux efpeces & boire de bon vin a- 
près avoir mangé le pain facri. Epiftémoa 
s'écrie en chemin, Vivat l , fifat r pipat % btbat* 
./eji le fecret de rjpocaliffe. Frère Jean 
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des Entomures demande une charretée de filles 
pour fe reconforter en cas qu?on lui refufe h 
Cjotnmunion fous les deux eïpèces. On ren- 
contre des. G a il ro lacs, cVft-à*dine, des pofledéa. 
Gafter invente le moyen de n'efcre pas blefle par 
4e canon ♦ c'eft une , raillerie contre tous I les 
miracles. '. 

Avant de trouver Tlfle où êft l'Oracle de la 
T>hê Bouteille 'ils abordent à 1*1 (le fonnante, 
*>ù font Cagocs, Clergots, Monagpts, Prétregots, 
Àbbégotsi Ergots, Cardingots & enfin le Pa- • 
pegpt. qui eft unique dans ibn efpèce. Les Ca- 
g<*t* avaient cortchjé tôure l f Hfc ■ fônàntft *• Les 
iCapttcingots étaient lefc aftifoduocjes plus- pliants 
& te plias maniaques de toute Plfle. ] 
-"* La fable de l*ane & du cheval, ladéfenfe finie 
aux ârtfes de bofudôttiner dans -l'écurie, & la 11- 
.herté que le donnent les ânes' de Baudouin» pen- 
dant le temple lia foire, ibrt^ dès émblétaes'af- 
fez intelligibles du célibat des -Prêtres, & d*s 
débauches quten 'leur imputait. - V: 

Les V&yagpgH font admis devant le Papegdt. 

Baimrge vtût jettes me pierre à'utt Evêqhe 

qu* ronflôit à- : te Grand- Mefïè, Maître Editùe 

•(c'eft a-dire Mfcître Sacriftâin) Pen empêche en 

lui iàifaM 9 +Jiûtomâ de bien> frappe^ ferriSjtué 

-fc? tàciïMm ïoks Rois> Princes du monde en 

. tr'dbifcn^ par venin eu autrement quakd"tu' r vok- 

\àras % déniche des deux les Anges ^ de UM. aU- 4 

* \ : - • .. * ràs 
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ras pardon du Papegot : ces facris ci/eaux m tou- 
ches. 

De Tlfle fonnante on va au Royaume de 
Quinteflènce, où Entelléchie; or Entelléchie 
ç*«ft Tanie* Ce perfonnage inconnu, & dent on 
parle depuis qu'il y a des hommes, n'y cft pas 
moins tourné en ridicule que le Pape ; mais les 
doutes fur Pexiftence de Pâme font beaucoup 
plus enveloppés que les railleries fur la Cour de 
Rome. 

Les Ordres mendians habitent Pifle des Frères 
Fredons. Ils paraiffent d'abord en proceflion. 
L'un d'eux ne répond qu'en monofillabes à toutes 
les queftions que Panurge fait fur leurs garces. 
Combien font-elles ? Vingt. Combien en vou- 
driez-vous? Cent. 

Le remuement de* fefles quel eft-il ? Dru. 

Que difent elles en culetant ? Met. 

Vos inftrumerits quels font-ils? Grands* 

Qantesfois de bon compte le faites vous par 
jour? Six. Etdenutô? Dix. 

Enfin Pon arrive à l'Oracle de la Dive 
Bouteille. La coutume alors dans PEglife 
était de préfenter de Peau aux communians 
laïques pour faire paffer PHoftie; & c'eft en- 
cor Pufage en Allemagne. Les Réformateurs 
voulaient absolument du* vin pour figurer le 
fang de Jefus Chrift. L'Eglife Romaine foute- 
ftaic que le fang était dans le pain auflî bien 
que fe$ os & la chair. Cependant les Prêtres 

C 
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Catholiques buvaient du vin 8c ne • voulaient 
pas que lés Séculiers en buttent. Il y avait 
d?ns Tlfle de l'Oracle de la Dive Bouteille pne 
.belle fontaine d'eau claire» Le Grand Pontifie 
Bacbuc en donba à boire aux Pçlerins en leur 
difarçt ces mots: „ Jadis ung Capitaine Juif* 
„ dode & chevaleureux, conduifant ion peu- 
?» pie par les déferts*en extrême famine» itn- 
4> pétra des Cicux la manne, laquelle leur était 
„ de goût tel par imagination que paravanfc 
$ , leur étaient réellement les viandes. Ici de mê- 
n me beauvants de cette liqueur mirifique fentirefc 
*, goût de tel vin comme l'aurez imaginé. Oc 
>» imaginez, & beuvtz; ce que nous feimes* puifr 
, t s'écria Panurgp, difant ; Par I>iep, ç'tft ici 
„ vin de Baune, meilleur que oneques j*mafe 
„je beu, ou je me donpe à nonante .& fei^e 
„ Diables." 

Le fumeux Doyen d'Irlande Swift a copié 
ce trait dans fon Conte de Tonneau, ainfi que 
plufieurs autres : Milord Pierre donne à Martin 
& à Jean fes frères un morceau de pain fec 
pour leur diner, & veut, leur faire accroire 
que ce pain contient de bon bœuf, des per- 
drix, des chapons, avec d'excellent vin de 
Bourgogne. 

Vous remarquerez, Monfeigneur, que R*- 
bêlais dédia la partie de fon livre qui. contient 
cette fanglante fatyre de l'Eglife Romane, au 
Cardinal Odet de Chatillon, qui n'avait pas en* 
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corc levé le mafque, & ne s'était pas déclaré 
pour la Religion Proteftantc. Son Kvre fut im- 
primé avec privilège ; & le privilège pour cette 
fttf re de h ^cligioè CatàoKquç fut hccàrài eh 
faveur des ordures, dont on faifait en ce tems-là 
beaucoup plus de cas que des Papegots, £? des 
Càrdlngots. Jamais ce Livre n'a été défendu en 
France? parce que tout y eft caché fous an tas 
d'extravagances qui n'ont jamais hnfié le loîfir de 
démêler le véritable but de l'Auteur. 

Croiriez vous bien que le boufon qui riajt fi 
hautement de l'ancien & du nouveau Teftament 
4& été Curé? Comment mourut-il ? Eçtft$n& 
Jt vairtbirsber un grand peut-être. 

]^£ Dvchat a chargé de nattes les ouvrages de 
Rabelais t & félon la digne coutume des Com- 
mentateurs, il n'explique prefque rien de ce que 
le Leéteur voudrait entendre i mais H noua ap- 
prend ce que l'on ne fe ibucie guère* de favoirv 
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SECONDE LETTRE» 

Sur les PrédSeeJfeurs de Rabelais en Allemagne, 6? 
en Italie* & d'à fard du Livre intitulé : Littçrac 
virorum obfcurorum. 



Monfeigneur, j 

VOtre' Alceflc me demande fi avant- Rabèlâk 
quelqu'un avait écrit dans ce goût % je. 
vous répondrai que probablement fon mèdèlfe a 
école recueil des lettres des gens ebfcurs, qui parut 
en Allemagne au commencement du feiziémC 
fiècle ; ce recueil eft en Latin ; mais if eft écrit 
avec autant de naïveté, & de hardieflcL que Ra-. 
bêlais. Voici une ancienne traduction d'un paf- 
fage de la 28 e . lettre. 

Il y a concordance entre les facrés cahiers, 
& les fables poétiques, comme le pourrez not- 
ter, du ferpent Python, occis par Apollon com- 
me le dit le Pfalmifte, Ce Dragon qu*avez forme 
pur vous en gau/fer. Saturne vieux père des 
Dieux qui mange fes enfans eft en Ezéchicl, 
lequel dit, Vos pires mangeront leurs qifans. 
Diane fe pourmenant avec force Vierges eft la 
Bienheureufe Vierge Àlarie, félon le Pfalmifte, 
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lequel dit, Vierges viendt 'ont après elle. Ca- 
Jifto déflorée par Jupiter .& irefpumarft au Ciel 
cft en Matthieu Chap. XH. -\.fe reviendrai 
dans la tnaifcn dont je fuis jefàie. * i* glatira 
trarjfmuée en pkrçe fe trowç en. Job-cfo 
XLIL fin caur s 9 endurcifa comme pierre. .Eu-, 
W e €pgrqflee p*r Jupiter çft çn Salomon ; 
toufe, jUe 9 vej, të, incliee t#n oreille* 'carie Mm 
fatoncupifeée. Ezéchjei a pfppjiéufé à'A&émi 
gui vit la nudité de Diape } tujtais tmï y fm 
pqffe par Jà, &Je : fiù vue.. Les {feeto.ctfi 
écrit que. Bacchusrçft né deux fois,, ce qqi.fig* 
|rifie le Çfyift néav.çBties -Jjèjiles iâ; dans U fièdù 
Sémélé qui npijrjt jBfpcbus <ft le piDtotype.de 
la bie^ureufe Vierge ; car 41 eft ^it.fft Exode; 
pç^d{ eet enfaus* npiifri Je joqï fef tu aur&s 






Ces impiétés font enc« &&$$ VôiléeS que celle* 
«te«abfefeit; -^ r.w^vi i • :..:- -. \ : - \ 

• Ceft ;bèaàcoup^cjuè* tfabs' ce téms là. on com- 
mençât en Allemagne ^à : fe ^pcjqyer. de " la 
magie; •■ On trodvé danr/l^r^e 1 à Maître 
Acacius LafmpiFîtis W VailleiTeHlTclz forte, fur 
la conjurât^ faire 

aimer deé fiHes.' TLefecret '"conâftàit à Rendre 
un cheveu de la fiïfe i on le 'plaçait d'abord 
dans fonV haut' dé chauffe : on faifait une con-' 
fcflîon générale, & l'on faifait dire trois lifefles/ 
pendant leftjucHes* oh mettait le cheveu autour 
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de fon cou, on allumait un cierge béni au dernier 
Evangile," & on prononçait cette formate : O 
Cierge I je te conjure par la? vertu du Éieû Tait* 
pmjjànt, par les neuf Ckçurs des Anges, pér ta 
vertu gofdtime, amine-noi iceili fiiïê en tbàir & 
em as, afin que je la fàbtmhà monflaîJSr fâc; 

Le latin macaronique dans lequel ces lettrée 
fcrtf écrites, porte avec lui un ridicule qui! eil 
impoflible de rendre en Français ; il y a fufrout 
«ne. lettte de Pierre de la Charité, mefl&gefdé 
Grammaire à Ortoouin, dont on ne peut traduire 
en Français les équivoques latines : il sfogft de 
lavoir fi te Pape peut rendre phifîquemerit fégS 
time un enfant bâtard: il y en a une 1 autre de 
Jean de Sebwinfordt maître es arts, où Ton fou- 
tknt que jefus-Chrift a été moin£, Sî. Pîerm 
Prieur du Convent, Judas Ifcariote maître dThôtek 
& T Apôtre Philippe portier. 

Jean Schelontzigue raconte dans la lettre qrô 
cft fous fon nom, qu'il avait trouvé à Ftoneçce 
Jacques Hoeftrat (Grande Ruç,) cidevant Inqui- 
siteur, Je lui fis la révérence, dit-il, en lui étant 
mon chapeau, & je lui dis. Père, êtes- vous, révé- 
rend, oii n'êtes- vous pas révérend? il me. ré- 
pondit :' Je fuis celui qui fuis ; je lui dis alors» 
Vous êtes maître Jacques de Grande Rue-, Sacré 
char d'Elie, dis-je, comment t)iable êtes-vous à> 
pied ? c'eff un fcandale j celui qui ejt ne doit pas fa 
promener avec fes pieds, ea fange & en meede. 
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H me répondit* ils fini vcxks • en chariots Ôf 
fur xbmaqx, mais nous venons au mm du 
Seigneur* Je lut dis, par le Sonneur il cft 
grande pbyt* & grand froid : il leva les 
mains au Ciel en difant, Refît du Cid % tom- 
bez J'en haut,- i$ que les nuées du Gel pleetoeni le 

\ Il faut avouer que vota préciÊmnnt le ftile au 
Rabelais, & je ne doute pas qu'il n'aie eu fous lqp 
yeux ces lettres des gens obfcurs lorfqu'il écrivak 
ion Gargantua* & fon Pantagruel. 
. Le corne de la femme qui ayant ouï dire que 
tous fes bâtards «aient de grands hommes* alla 
•vite tonner à la porte des Çordeliers pour fe faire 
faire un bâtard, eft abfolument dans le goût de 
-ïioti* Maître François. 

Les mêmes obfcénités & les mêmes feandaks 
fourmillent dans ces deux finguliers livres. 

Des anciennes facéties Italiennes. 

L'Italie dès le quatorzième fiècle avait pro^- 
duit plus d'un exemple de cette licence. Vo- 
yez feulement dans Bocace la confeffion de 
Ser Ciapelletto à l'article de la mort ; fou Con- 
feflfeur l'interroge; il lui demande s'il n'eft 
jamais tombé dans le péché d'orgeuil; ah! 
mon Père, dit k coquin; j'ai bien peur de 
m'êtte damné, par un petit mouvement 'de corn* 
plaifance. en moi même, en reflechifiant que 
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j*ai gardé m& virginité toute ma vie. Avez- vous 
été gourmand f hélai oui, mon père, car outres 
les autres jours de. jpûqe ordonnés, j'ai tour 
jours jeune au pain 6c à l'eau trois fois par fe r 
malnc; mais j'ai mangé mon jÀtO'quelquefoîs 
avec tant d'apétitât; de délice, que ma gourman- 
dife a fans doute 'déplus à Dieu, Et l'avarice, 
mon Bis? Hélas, mon père, je fuit coupable du 
«péché d'avarice, pour avoir quelquefois fait le 
commerce afin de donner tout mon gain aux 
pauvres. Vous étes-vous mis quelquefois en 
trolére? Oh tant! quand je voiais le fervice divin 
ii négligé & tes pécheurs ne pas obferver les con> 
maûdemens de Dieu, comme je me mettais en 
colère! '. ' 

Enfuite Ser Ciapelletto s'aceufe d'avoir fait 
balayer fa chambre un jour de Dimanche j le 
Confefleux 1 le rafliue & lui dit que Dieu lui 
pardonnera ; le pénitent fond en larmes, & lui 
dit que Dieu ne lui pardonnera jamais; qu'il le 
ibuvient qu'à l'âge de deux ans il s'était dépité 
contre fa mère, qui c'était un crime irrémiffible ; 
ma pauvre mère, dit-il, qui m'a porté neuf mois 
dans fon ventre le jour & la nuit, &c qui me 
portait dans fes bras quand j'étais petit ! Non, 
Dieu ne. me pardonnera jamais d'avoir été un fi 
méchant enfant ! 

Enfin, cette. confeffion étant devenue publique, 
on fait un Saint de Ciapelletto, qui avait été le 
plus grand fripon de fon tems. 

u 
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9 Le Chanoine Luigi Pulci eft beaucoup plus 
licentieux dans fon poëme du Morgante. ! Il 
commence ce poëme par tourner en ridicule les 
premiers verfets de l'Evangile de St. Jean. 

In principio era il Verlo apprejfo aBio 
'Ed era Iddio il Verbo % e el Vérbo lui, 
£>ueJlo era il principio al [parer mio &c. ' 

J'ignore après tout, fi c'eft par naïveté, pu par 
impiété que le Pulci* ayant mis l'Evangile. à la 
tête de fon poëme le finit par le Salve Regtkki 
mais foit puérilité, foit audace, cette liberté ne 
lierait pas foufferte aujourd'hui : on condamnerait 
plus encore la réponfe de Morgante à Margutte : 
ce Margutte demande à Morgante s'il eft Chrétien. 
ouMufulman. 

£ fe gli crede in Crifto o in Maometto. * 
Refpofe allor Margutte, per dir tel tojlo 
Io non credo più al nero che alazurro ; 
Ma nel Cappone o lejfo o voglia arrofio. 



Ma fopra tutto nel bon vino bo fede. 

Or qiujlo fin 9 tre virtu Cardinale l 

La gola, il dada, el culo corne io t'bo detto* 

Une chofe bien étrange c'eft que prefque tous 
les Ecrivains Italiens du XIV. XV. & XVI. 
fiçcle ont très-peu refpeété cette même religion 
dont leur patrie était le centre : plus ils voyaient 

D 
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de près les auguftes cérémonies de ce culte, & les 
premiers Pontifes -, plus ils s'abandonnaient à 
une licence que h Cour de Rome fcmblait alors 
autorifer par Ion exemple* On pouvait leur ap- 
pliquer ces vers du Paftor fido. 

// longo converfar gêner a ttâia, 

E la noia il faftidia» e Vodio al Jim. 

Les libertés qu'ont prifes Machiavel, l'Ariofte, 
PAretin, l' Archevêque de Benevent La* Cafa, 
Pomponace, Cardan, & tant d'autres fàvans* font 
aflèz connues ; les Papes n'y faifaient nulle at- 
tention, & pourvu qu'on achetât des indulgences 
& qu'on ne fe mêlât point du, Gouvernement, 
il «était permis de tout dire. Les Italiens alors* 
reflèmblaient aux anciens Romains qui. fe mo<- 
qu'aient impunément de leurs* Dieux; ma&quî 
ne troublèrent jamais le culte reçu, 

II n'y eut que Giordano Bruno qui ayant bravé 
l'Inquifiteur à Venife, & s'étant fait un ennemi 
irréconciliable d'un homme fi puiffant & fi dan- 
gereux, fut recherché pour fon livre délia kefti* 
trUimfbante j on le fit périr par le fupplice du 
feu, fupplice inventé parmi les Chrétien* contre 
les hérétiques» Ce livre çrès rare eft pis qu'héré- 
tjque; l'Auteur n'admet que la loi des Patri- 
arches, la loi naturelle ; il fut compofé, & im- 
primé à Londres chez le Lord Philippe Sidney, 
l'un des plus grands hommes d'Angleterre, fa- 
vori de la Reine Elifabeth. 
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Parmi tes incrédules on range communément 

t&us les Princes & les politiques d ? ltalie du 

quatorzième, quinzième, & feizieme fiecie. On 

-prétend que fi le Pape Sixte IV. avait eu de la 

•Religion» il n'aurait pas trempe <ians la confpi- 

ration tfcs Pazzi, pour laquelle on , pendit 

• PArcbeveqiie de Florence en habits pontificaux 

awx .'fcnêtifcs -de PHôtel de Ville. Les aflaffins 

des Médicis qbi exécutèrent leur paricide dans 

•fa Cathédrale -au moment que le prêtre montrait 

HEuchàrffife au peuple, ne pouvaient, dit-on, 

croire à l'Euchariftie : il parait impçflible qu'il 

y eût le moindre inftinft de religion dans le coeur 

d'un Alexandre VI, qui faifait périr par le ftiler, 

par la corde, ou par le poifon tous les petits 

Princes dont il raviflàit les Etats, & qui leur 

accordait «des indulgences in articula mortis 

dans le tems qu'ils rendaient les derniers 

foupirs. 

On ne tarît point fur ces affreux exemples. 
Héla* ! Monfeigneur, que prouvent- ils ? Que 
le frein d'une Religion pure, dégagée de toutes 
les fuperftitions qui la deihonorent & qui peu- 
vent la rendre incroyable, était abfolument né- 
ceflaire à ces grands criminels. Si la Religion 
avait été épurée, il y aurait eu moins d'incrédu- 
lité, & moins de forfaits. Quiconque croit 
fermement un Dieu rémunérateur de la vertu, 
& vengeur du crime, tremblera fur le point 
d'affaffiner un homme innocent, & le poignard 

D 2 . . 
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lui tombera des mains; mais les Italiens alors 
ne connaiflknt le Chriftianifme que par des légen- 
des ridicules, par les fottifes & les fourberies des 
Moines, s'imaginaient qu'il n'eft aucune Reli- 
gion, parceque leur Religion ainG defhonoréc 
leur paraiflkit abfurde* De ce que Savoparole 
avait été un faux prophète, ils concluraient qu'if 
n'y a point de Dieii ; ce qui eft un fort mauvais 
argument. L'abominable politique de ces tems 
affreux leur fit commettre mille crimes : leur 
philofoplïie non moins affreufe étouffa leurs re- 
mords ; ils voulurent anéantir lé Dieu qui pou* 
vait les punir. 
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TROISIEME LETTRE. 
Sur Vaninu 

Monfeigneur, ... 

VOus me demandez*^ mémoires furVanînï; 
je' ne puis mieux ifeirè que dertranfcrire ici 
*ce cjuïen eft téporté -dans laffixrénae édition d'un 

^ petit ouvrage compofé parurrofcciéte de gens de 
Lettres, attribué très mal à propos à: un homme 

->'cëlèbre (p. 41.) t 

Franchiflbns ttofct l'efpace des temps entce la 

•'république Romaine & nous. ÏÏLtrs Romains 
bien plus fages qtie les Grecs, n'ont Jamais :perfé- 
cuté aucun philofophe pour fes opinions. 11 n'en 
eft pas ainfî chez les peuplés barbares qui ont 

/fuccédé à l'Empire Romain. •; Dès que l'Empe- 
reur Frédéric II, «a des querelles avec les Papes, 
on TacCufe d'être j&thée, & ; dWre : l'auteur du 

-livre dés trois Impofteurs, conjointement avec 
fon -Chancelier de^Vtnéis. . • 

Nôt ce grand Chancelier de l'Hôpital fe dé- 
clare*t-il contre les perfécutions'?; on Taccufe 

♦ auffi-tôt d'athéïftne r (*) : homo do8&s x fed • venus 
fiikeos. Un jéfuije autant t au deflbus d'Arl- 

(*) Commentarium rerum Gallicarum. Lib. 28. 
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ftophane, qu'Ariftophane cft au deflbus d'Ho*' 
mère; Un malheureux dont te nom dt itanciro 
ridicule parmi les fanatiques mêmes, le jefuite 
Garafie, en un mot, trouvcpartout des Athéïftes: 
c'eft ainfi qu'il nomme tous ceux contre lefquels 
il fe déchaîne. Il «ppelfe/'IThéodore de Bézc 
Athéïfte 5 c*eft lui [qui a induit le public en ci> 
reur fur Vanini. 

La fin malheureufe de Vanini ne nous 'émeut 
point d'indignation & de pitié comme cette Se. 
Socrate, .parce que Vàrtini n'était qu'un pédant 
étranger fans mérite; mais enfin Vanini n'était 
point Athée, comme on l'a prétendu, il était 
çréciférnent tout le contraire. 

C'était un pauvre prêtre Napolitain, prédi- 
cateur & thédiogien *de fon métier; dilputeur 
-à outrance fur les quiddités, & fur les uni- 
veriaux ; fc? utrum cbmera bmbinfins m -vatuo 
fqffit comedere foctindas intentiones. Mais d'aiU 
leurs, il n'y Savait veine en lui qui tendit à 
Tathéïfme. Sa notion de Dieu eft de la théo- 
logie la pks faine, & la plus approuvée. 
Vieu eft fon principe &? fa fin^ père de V.une 
iâ de Vautre ; & n'ayant befain ni 4 de Y une ni 
de V autre \ éternel fans être dans le temps ; pré* 
fent partant fans être en aueun lieu. H n'y 
a pour lui ni paffe "ni futur -, il eft partout 6? hors 
de tûut\ gouvernant tout & ayant tout créé; im- 
muable, infini fans parties ; fon pouvoir eft fa> 
Volonté^ &c. 
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Vanini fe piquait d* rpnouveller ce beau 
fcntiment de Platon, embraifé par Averroës fc 
^uc Dieu avait créé une chaîne d'êtres depuis 
k plus, petit jufqu?au plus grand, dont le de*v 
nktî chaînon eft attaché à Ion trône éternel ; 
idée. à. la, vérité plus ûablime que vraie, mais 
qui eft aufli éMgnéc de. l'aihéïfme que l'être du 
néant* 

Il voyagea pour faire fortune & pour dif- 
puter; mais malheureufement la difpute eft 
lcfpçmin opofé à la fortune ; on fe fait autant 
d'ennemis irréconciliables qu'on trouve de fa- 
vant* ou de pédants, contre lefquels on argu- 
mente. Il n'y eut point d'autre fource du 
malheur de Vanini : fa chaleur & fa grofliéreté 
dans la difpute lui valut la haine de quelques 
Théologiens - r & ayant eu une querelle avec un 
nommé Francon ou Franconi, ce Francon ami 
de fes ennemis, ne manqua pas de l'accufer d'etrç 
Athée enfeignant l'athéïfme. 

Ce Francon, ou Franconi, aidé de quelques 
témoins, eut la barbarie de foutenir à la con- 
frontation, ce qu'il avait avancé. Vanini fur 
la fellette, interrogé fur ce qu'il penfait de 
Pexiftence de Dieu, répondit qu'il adorait avec 
réglife un Dieu en trois perfonnes. Ayant pris 
à terre une paille, Il fuffit de ce fétu, dit-il, 
pour prouver qu'il y a un Créateur. Alors il 
prononça un très beau difeours fur la végéta- 
tion & le mouvement, &; fur la néceffité d'un 
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Etre Suprême, fans lequel il n'y aurait nî môu* 

vement ni végétation. 

Le Préfide«t Grammont qui était alors h 
Toulouft, raporte ce difeours dans fon hiftpire 
de France, aujourd'hui fi oubliée ; & ce nie* 
me Grammont, par un préjugé inconcevable, 
prérend, que Vanini iifait tout cela par vanité* 
ou par crainte^ plutôt que par une perfuafim 
intérieure* ■♦.'"/ 

Sur quoi peut être fondé ce jugemenuxé* 
méraire & atroce du Préfident Grammontflrll 
«ft évident que fur la répônfe de Vanini, on 
devait Pabfoudre de l'aGcufation d'Atheïfme. 
Mais qu'arriva -t- il ? ce malheureux prêtre 
étranger fe mêlait auffi de médecine ; on trou- 
va un gros crapaud vivant qu'il confervait chez 
lui dans un vafe plein d'eau; on ne manqua 
pas de l'aceufer d'être forcier: on foutint que 
ce crapaud était le Dieu qu'il adorait; on don- 
na un fens impie à plufieurs paffages de fes li* 
vres, ce qui eft très aile & très commun, en 
prenant les obje&ions pour les réfponfes, en 
Interprétant avec malignité quelque phrafe lou- 
che, en empoifonnant une expreffion innocen* 
te. Enfin, la faétion qui l'opprimait arracha 
des Juges l'arrêt qui condamna ce malheureux \ 
la mort. 

Pour juftifier cette mort il falait bien accu- 
fer cet infortuné de ce qu'il y avait de plus 
affreux. Le minime, & très minime Merfen- 

ne 
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ne a pouffé la démence jufqu'à imprimer que 
Vanini était parti de Naples avec doUze de fes 
Apôtres, pour aller, convenir toutes les na- 
tions à rathéïfme. Quelle pitié ! Comment un 
pauvre aurait-il pu avoir douze hommes à fes 
gages? Comment aurait-il pu perfuadef douze 
Napolitains de voyager à grands frais pour ré- 
pandre partout cette abominable & révoltante 
doétrine au péril de leur vie ? Un Roi ferait- 
il afiez ptriflànt pour payer douze prédicateurs 
d'athéïimc? Perfonne avant le père Merfenne 
n'avait avancé une fi énorme abfurdité. Mais 
après lui on l'a répétée, on en a infefté les Jour- 
naux, les Dictionnaires hiftoriques ; & le monde 
qui aime l'extraordinaire, a crû fans examen cette 
fable. , 

Bayle lui-même, dans les penfées diveriès, 
parle de Vanini comme d'un Athée : il fe 
fert de cet exemple pour apuyer fon paradoxe, 
qu'une focié te £ Athées peut fubfifter ; il allure que 
Vanini était un homme de mœurs très réglées, 
& qu'il fut le martir de fon opinion philofo- 
phique. Il fe trompe également fur ces deu* 
points 5 le prêtre Vanini nous aprend dans fei* 
dialogues faits à l'imitation d'Erafme, qu'il avait 
eu un& maitfeffè nommée Ifabelle. Il était Iibre~ 
dans fes^ écrite comme dans fa conduite, mais il 
h*était point Athée, 

Un fiècle àpfès fa mort, le favànt La Croze, 
& ceto^ qui a pris le nom de Philalètc, ont 

E 
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voulu, le juftifier ; piais comme perfonne ne s'in* 
téreflè à la mémoire d'un malheureux Napolitain, 
très mauvais Auteur, prefque perfonne ne lit fes 
Apologies, 

J'ajouterai à ces fages réflexions, qu'on im- 
prima une vie de Vanini à Londres en 1717.. 
Elle eft dédiée à Mylord North and Greî. C'eft 
un Français réfugié fon Chapelain qui en eft 
l'auteur. C'eft affez de dire pour faire connaî- 
tre le perfonnage, qu'il s'apuie dans fon hiftoire 
fur le témoignage du Jéfuite Garaflè, le plus 
abfurde & le plus infolent calomniateur* & en. 
même temps le plus ridicule écrivais qui jamais, 
aie été chez les Jéfuites. Voici les paroles des 
Garafife, citées par le Chapelain, & qui fe trou- 
vent en effet dans la doctrine curieufe de ce Jéfuite 
page 144. 

4 „ Pour Lucile Variin, il était Napolitain, 
„ homme de néant, qui avoit rodé toute l'Ita- 
„ lie en chercheur de repues franches, & une 
„ bonne partie de la France en qualité de pé* 
„ dant. Ce méchant béliftre étant venu en Gaf- 
„ cogne en 16 1 7, faifait état d'y femer gvan- 
„ tageufement fon yvroie, & faire riche moif-, 
„ fon d'impiété, cuidant avoir trouvé des efprits 
„ fufceptibles de fes propofitions. Il fe gliflait 
„ dans les noblcfles effrontément pour y piquer 
„ l'efcabelle auffi franchement que s'il eût été 
„ domeftique, & aprivoifé de tout temps à l'hu- 
„ meur du pays; mais il rencontra des efprits 



SUR VÂ'NINI. 27 

„ plus forts & réfolus à la^défenfe de là vérité 
f , qu'il ne s'était imaginé. J 

Que pouvez - vous penfer, Monfeigrtéur, 
d'une vie écrite &r de pareils mémoires? Ce 
qui vous: furprendra cfavantage,. c'eft que Jorf- 
qué ce Malheureux Vaftirà ftit condamné, on 
fît lui réprefçnta aucun de fes livres, dans lef- 
quels on : a jrpaginé qu'étaif contenu le prétendu 
Àthéïfme pour- lequel if fut condamné. Tous 
les livres de ce pauVre Napolitain étaient des 
livres de Théologie & de Philofophie; imprimés 
avec privilège & aprouvés par des Dôéteuîrç de 
la faculté de Paris. Ses Dialogues même qu'on 
lui reproche aujourd'hui, & qu'on ne peut guè- 
res condamner que comme un ouvrage très en- 
nuieux, furent honorés des plus grand éloges en 
Français, en Latin, & même en Grec. On voit 
furtout parmi ces éloges ces vers d'un fameux 
Doéleur de Paris. 

Vaninusj vir mente potens fopbUque magifter 
Maximtu, Italie decus & nova gloria gentis. 

Ces deux vers furent imités depuis en Français : 

Honneur de l % Italie, émule de la Grèce, 
Vanini fait connoître là chérir la fagejfe. 

Mais tous ces éloges ont été oubliés : & on 
fe fouvient feulement qu'il a été brûlé vif. Il 
faut avouer qu'on brûle quelquefois les gens 

E 2 
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tin peu légèrement ; témoin Jean Hus, Jérôme 
de Prague, le Confeiller Anrie Dubourg, Servet 
Antoine, Urbain Grandier, la Marchale d'Ancre, 
Morin & Jean Calas • témoin enfin cette foule in- 
nombrable d'infortunés que prefque toutes les 
Seûes Chrétiennes ont fait périr tour à tour dans 
les flammes, horreur inconnue aux Perians, aux 
Turcs, aux Tartares, aux Indiens, aux Chinois, 
à la République Romaine, & à tous les peuples 
de l'antiquité ; horreur à peine abolie parmi 
nous, & qui fera rougir nos enfans d'être fortis 
d'ayeux fi abominables. 
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Otre Altefie demande qui font ceux qui ont 



eu l'audace de s'élever, non .feulement 
contre PEglife Romaine, mais contre l'Eglife 
Chrétienne; le nombre en eft prodigieux fu* 
tout en Angleterre. Un des premiers eft le 
Lord Herbert deCherburi, mort en.ié>48. connu 
par fes traités de la religion^ des Laïques, & de 
celle des Gentils... 

Hobbes ne reconot d'autre religion que celle 
à qui le gouvernement donnait fa fanflion. Il 
ne voulait point deU* maîtres. Le vrai Pon- 
tife eft le Magiftrat ; cette do&rine fouleva tout 
le clergér On cria au fcandale, à la nouveauté! 
Pour du fcandale, c'eft-à dire de ce qui fart tom- 
ber, il y en avait -, mais de la nouveauté non •, 
car en Angleterre le Roi était dès longtemps le 
chef de l'églife. L'impératrice de Ruflfie en eft te 
chef dans un païs plus vafte que l'Empire Ro- 
main. Le Sénat dans la République était le chef 
"de la religfon, & tout Empereur Romain était 
fouverain. Pontife. 
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Le Lord Shaftefbury furpafle de bien loîn 
Herbert & Hobbes pour l'audace & pour le ftite. 
Son mépris pour la religion Chrétienne éclate trop 
ouvertement. » t 

La religion naturelle de Voolafton eft écfltc 
avec bien plus de ménagement; mais n'aiant pas 
les agréments de Mylord Shaftefbury, ce livre 
n'a été guères lu que des philofophes. 

De Roland. 

Toland a porté des coups beaucoup plus vio- 
lents. C'était une ame fiére & indépendante j 
né dans la pauvreté il pouvait s'élever à la for- 
tune s'il avait été plus modéré. La perfécution 
l'irrita; il écrivit contre la religion Chrétienne 
par haîne & par vengeance. 

Dans Ion premier livre ir^titulé, la religion chré- 
tienne fans mxftèresj il avait écrit lui même un 
peu miftérieufèment, & fa hardieflè çtaît couvertç 
d'un voile. On le condamna, on le pourfuivit 
en Irlande : le voile fut bientôt déchiré. Ses on*- 
gines judaïques, fon Nazaréen, fon Pantéifticon 
furent autant de combats qu'il livra ouvertement 
au Chriftianifme. Ce, qui eft étrange, c'eft qu'a- 
yant été oprimé en Irlande pour lepluscirconfpeé): 
de fes ouvrages, il ne fut jamais troublé en Angle- 
terre pour les livres les plus audacieux. 

On l'accufa d'avoir fini fon Pantéifticon par 
cette prière blafphématoire qui fe trouve en effet 
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daqs quelques éditions, Omnipotens &? femjpitfa* 
Baccbe, qui bominum corda donis tuis recréas^ coh*. 
cède propitius ut qui hejlernis pocnliç fgrùti faiïi 
funt, bodiernis curentur 9 ptr. poeula, poculorum % 
j(imen! -, i 

Mais comme cette prophanatiop; était une pa- 
rodie d'urte prière de l'Eglifç Romaine, les An- 
glais n'en furent point choqués. Ap refte, il 
eft démontré que cette r prière prophane n'eft 
point de Toland* elle avait été, faite deux cent 
ans auparavant en France par une focieté de 
buveurs, on la trouve dans le Carême allégorifé 
imprimé en 1563. Ce fou de Jéfuite Garaflc 
en parle dans fa doârine curieufe livre 2. page 
201. 

Toland mourut avec un grand courage en 1721. 
Ses dernières paroles furent, je vais dormir. Il y 
a encor quelques pièces de vers à l'honneur de fa 
mémoire j ils ne font pas faits par des prêtres de 
l'églife Anglicane. 

De Loke. 

Ceft à tort qu'on a compté le grand phtlofophc 
Loke parmi les ennemis de la religions chré- 
tienne. Il eft vrai que ion livre du cbriftianifme 
raifonnable s'écarte aflèz de: la foi ordinaire, 
mais la religion des primitifs appelles Trem- 
bleurs, qui fait une fi grande figure en Pen- 
filvanie, eft encor plus éloignée du cbriftianifme 
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èrdifwarev & cependant th font réputés chfê- 
tiens» • « 

Qu lui a imputé de ne point croire l'immor* 
talité de l'âme, parce qu'il était perluadé <que 
Dieu le maître abfolu de tout, pouvait donner 
(f\l voulait) te fentf ment & la perifée à la ma- \ 
tiére.* Mr. dé Vohairt Ta trieti vertgc de ce re- 
proché. U a prouvé que» Dieu petit cortferve* ' 
éternellement l'atome, la monade qu'il aura 
dar*rie favortfer du- bon de la peerfee. Citait * 
teferitimenÉ dû ëéfêbre & falnt prêtre Gaflrnd^ 
pieux defenfeor dé ce que la doéWine d'Epicwe 
jœm ^otr de bon. Voyefc fa fairieufe Lettre 2 
Qefcaries^ * 4 - ' . J 

„ D'où vous vient cette notion ? Si elle pro* 
5, : eede du corps; il faut' que vous ne feriez pas 
^ fans extenfion. Apprenez nous comment A 
*y fe- peut fctre que Tefpéce ou Tidèe d"u corps; 
î, quî eft étendti, puiifle être reçue dans vous^ 
„ c'eft à dire dans une fubftanée noa, étendue...; 
s , il eft vrai que vous connaiflèz que vous pen- 
„ fez, mais vous ignorez quelle efpèce de fub- 
„ ftance vous êtes^ vous qui penftz, quoique 
n Toperaptton de ia penfée voua foc connue. Le 
„ principal de vôtre eflfence vous eft caché, & 
>9 vous ne fovez point quelle eft la nature cte 
„ dette fabftance dont Funa des opérations fft.de 
,-, pen(er„ &c. 

Loke mourut en paix en dïfant à Madame 
Maffiam êr à fcs amis qui Pcntouraient, Lavkeft 
une. fure vanité. ^ De 
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De PEvêqùe Tailor & de TindaL 

On a mis peut être avec autant d'injuftice, 
Tailor Evêque de Cannor parmi les mécréants, à 
caufe de fon livre du "guide des douteurs. 

Mais pour le doâeur Tindal auteur du Chrif- 
tianifme aufli ancien que le monde, il a été con- 
stamment le plus intrépide fou tien de la religion 
naturelle, ainfi que de la maifon royale de Hano- 
vre. C'était un $fes plus favants hommçs d* An- 
gleterre dans l'hiftoire. Il fut honoré jufqu'à 
fa mort d f une peniBon de deux cent livres fterling. 
Comme il ne goûtait pas les livres de Popfe, qu'il 
le trouvait abfolument fans génie & fans ima- 
gination, & ne lui accordait que le talent de 
verfifier, & de mettre en oeuvre l'efprit des 
autres, Pope fut fon implacable ennemi, Tki- 
dal de plus était un Wig ardçnt, & Pope un 
Jacobite. Il n'eft pas étonnant, que Pope Paît 
déchiré dans fa Dunciade, ouvrage imité de 
Driden, & trop rempli de bafleflès & d'images 
dégoûtantes. 

De Collins* 

' Un des plus terribles ennemis de la religion 
chrétienne a été Antoine Collins grand % Tréfo* 
rier de la Comté d'Eflèx, bon métaphificien, 
& d'une grande érudition. Il eft trifte qu'il 
n # ait fait ufage de fa profonde dialeftique que 

F 
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contre le chriftianifme. Le Do&eur Clarke, ce* 
lébre Sçcinicni autepr d'un très bop livre où il 
démontre Pexiftence de Dieu, n'a jamais pu ré- 
pondre auç livres de Col lins d'une manière taris- 
{ai fan te, & a été réduit aux injure*. 

Ses recherches philofophiques fur la liberté de 
P homme, fur les fondements de la religion chré- 
tienne, fur les prophéties littérales, fur la liberté 
4e pçnfer, font malheureufement demeurés dea 
ouvrages vi&orieux. 

De Wolpn* 

. Le trop fameux Thomas Wolfton, maître^es- 
arts de Cambridge, fe diftingua vers Tan 1726 
par fes discours contre les miracles de Jefus Chrift, 
& leva détendait fi hautement qu'il faifait vendre 
à Londres fon ouvrage dans fa propre maiforu 
On en fit trois éditions coup fur coup de dix mil* 
te exemplaires chacune. 

* Perfonne n'avait encor porté fi loin la témé- 
rité & le fcandale. Il traite de contes puéri- 
les & extravagants les miracles & ta réfurrec- 
tion de nôtre Sauveur* Il dît que quand Je- 
fus Chrift changea Peau en vin pour des con- 
vives, qui étaient déjà iviea, ç'eft qu*apjyc*i- 
ment il fit du punch. Dieu emporté par Je 
Diable fgr le pinacle dtf temple & fur une mon- 
tagne dont cm voiait tous les royaumes de. la 
terre, lui parait un hlafpfcêroe monftrueux. Le 
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Piable envoyé dans un troupeau de deux mille 
Cochons, le figuier féché pour n'avoir pas porté 
des figues quand ce n'était pas le tempg des 
figues, la transfiguration de Jèfus, fés habïtS 
devehus tôUt blancs, fa conversation avec Moyfe 
f* Elië, eflflrt toute fôn hiftoire facrée eft tra-i 
Vèftfe eh roman ridicule. Woffton tfêpatgnè 
f>a$ lé$ ternies les plus injurieux & lés pluâ 
taépfifatits. 11 appelle fouvent nôtre Seigneur 
JefUs CHrift, The feïïcw y ce compagftort, eê 
garnement, a wanderer, un Vagabond, a men- 
açant fîyar, un frère coupe-chou mendiant. 

Il fe fauve pourtant à la faveur du fens mî£ 
tîqtié, en difaht que ces miracles font de pieufes 
allégories. Tous les bons chrétiens ft'en ont pa*s 
moins eu fon livre en horreur. 

Il y eut un jour une dévote qui en le voyant 
. paflêr dans la rue lui cracharau vifage. tl sVlfurà 
tranquillement & lui dit, c* eft ainjt que le* Juifs 
ont traité votre Dieu. Il mourut en paix, en 
difant, *tis a pafs every man muft corne /*, c'eft 
une terme où tout homme doit arriver. Vous 
trouverez dans le dictionnaire htftorique porta- 
tif de l'abbé l'Avocat, & dans un nouveau 
di&ionnaire portatif où les mêmes erreurs font 
copiées, que Wolfton eft mort * en prifon eii 
1733. Rien n'eflr plus faux, plufieurs de mes 
amis l'ont vu dans fa maifôn-, H eft mort libre 
chez lui. 

F 2 
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De Warburton. 

On a regardé Warburton Evêque de GIo* 
tefter comme un des plus hardis infidèles qui 
aient jamais écrit, parce qu'après avoir com- 
menté Shakefpear, dont les comédies, & même 
quelquefois les tragédies fourmillent de quo- 
libets licentieux, il a foutcnu dans fa légation 
de Moïfe que Dieu n'a point enfeigné à fou 
peuple chéri l'immortalité de l'ame. Il fe peuf: 
qu'on ait jugé cet Èvêque trop durement, & 
que le orgueil & l'efprit fatirique qu'on lui re- 
procha ait foule vé toute la nation. On a beau* 
coup écrit contre lui. Les deux premiers vo- 
lumes de fon ouvrage n'ont paru qu'un vain 
fatras d'érudition erronée, dans lefquels il ne 
traite pas même fon fujet, & qui, de plus font 
contraires à fon fujet, puifqu'il ne tendent qu'à 
prouver que tous les légiflateurs ont établi pour 
principe de leurs Religions, l'immortalité de 
l'ame -, en quoi même Warburton fe trompe ; 
car ni Sanconiaton le Phénicien, ni le livres des 
cinq King Chinois, ni Confucius n'admettent ce 
principe. 

Mais jamais Warburton dans tous fes faux 
fuiants n'a pu répondre aux grands arguments 
perfonels dont on l'a accablé. Vous préten- 
dez que tous les fages ont pofé pour fondement 
de la Religion l'immortalité -de l'ame, les pei- 
nes & les récompenfes après la mort ; or Moyfe 
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ji'en parle ni dan$ fon Déçalogue, ni dans au- 
cune de fes loix, donc Moyfe de vôtre aveu n'était 
pas on fage. • 

Ou il était inftruit de ce grand dogme, ou il 
l'ignorait. S'il en était inftruit, il eft coupable 
de ne l'avoir pas epfeigné. S'il l'ignorait, il était 

, indigne d'être légiflateun 

Ou Dieu jnfpirait Moyfe, ou ce n'était qu'ut* 
charlatan. Si Dieu infpirait Moyfe, il ne pou- 
vait lui cacher l'immortalité de l'ame ; & VU 
ne lui. a pas apris. ce que tous les Egyptiens 
favaient; Dieu Ta trompé & a trompé tout fon 
peuple. Si Moyfe n'était qu'un charlatan, vous 
détruifez toute la. loi Mofaïque, '& par conie- 

■„ quent vous fappez par le fondement la Religion 
Chrétienne bâtie fur . la loi Mofaïque. Enfin, 
fi Dieu a .trompé Moyfe, vous faites de l'être 
infiniment parfait un fédudieur & un fripon. 
De quelque côté que vous vous tourniez, vous 
blafphémez. 

Vous croyez vous tirer d'affaire en difant 
que Dieu -payait foi* peuple,, comptant-, erv le 
puniflant teasporellement de (es tranfgrelfions* 
& en le récompe nfant par les biens de la terre 
quand il était Sdèle. Cette éyafion eft pitoya- 
ble \ car combien de tranfgrefièurs ont pafïe 
leurs . jours dans les délices ! témoin Salomôri. 
. Ne faut- il pas avoir perdu Je bon fens ou la 
pudeuf, pour dire* que chez les Juifs aucun fcç- 
Jerat n'échapait ^ la punition temporelle ? N'eft-iT 
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pas parlé cent fois du bonheur de méchants dans 
l'écriture ? 

Nous favions avant vous que ai le Décalogae^ 
ni le Lévitique ne font mention de l'immortalité 
de l'ame, ni de fa fpiritualité, ni des peines & des 
récompenfes dans on autre vie .* mais ce n'était 
pas à vous à le dire, Ce qui eft pardonnable î 
vti Laïque" ne Téft pas à un prêtre ; & fur tout* 
vous ne devez pas le dire dans quatre volumek 
tnnuieu*. ' 

Voilà ce que Ton obje&e i Warburton ; il à 
répondu par des injures atroces, & il a crû enfin 
qu'il a raifon, parce que fon Evêché lui vaut deo* 
mille cinq cent guinées de rentes. Toute l'An- 
gleterre s'eft déclarée contre lui malgré fes guinées. 
Il s'eft rendu odieux par la virulence de fon info- 
lent caradtère beaucoup plus que par l'aBfurditè 
de fon fiftême. 

De Bolingbroke* 

Mylord Bolingbrôke a été plus audacieux que 
Warbyrton & de meilleure foi. Il ne ceflfe de 
dire dans fes Œuvres Philofophiques que les 
Athées font beaucoup moins dangereux que les 
Théologiens; il raiforinait en Miniftre d'Etat 
qui favait combien de fang les querelles Théolo- 
giques ont coûté à l'Angleterre ; mais il devait 
s'en tenir à proferire la Théologie & non la 
Religion Chrétienne, dont tout homme d'état 



DE BOLINOSROKB. $9 

peut tirer de très grands avantage* pour le genre 
humain, en la reflerrant dans fes bornes fi elle 
les a franchies. On a publié après la mort du 
Lord Bolingbroke quelques-uns de fes ouvrages 
plu$ violents ençor ^que fon Recueil Philofo- 
phique; il y déplçye une éloquence funefte. Per- 
sonne n*4 jamais écrit rien de plus fort •, on voit 
qu'il avait la Religion Chrétienne en horreur. 
Il eft trifte qu'un fi fublime génie ait voulu couper 
par la racine un arbre qu'il pouvait rendre très 
utile en élaguant fes branches, & en le nettoyant 
4s fa moufle. v 

. On peut épurer la religion* On commen- 
ça ce grand ouvrage il y a près de deux cent 
cinquante années; mai? les hommes ne s'é- 
clairent que par degrés. Qui aurait prévu 
alors qu'on analiferait les rayons du Soleil, 
^u'on eleétriferait le tonnerre, & qu'on dé-, 
couvrirait la loi de la gravitation univerfelie, 
loi qui prefide à l'Univers? Il eft temps, fe- 
lon Bolingbroke, qu f on banniflè la Théologie 
comme on a., banni l'Aftrologie judiciaire, la 
Sorcellerie, ta poflèflîon du Diable, la ha* 
guette divinatoire, la panacée univerfelle & 
ks Jefuites. La Théologie n'a jamais fervi 
qu'à renverfer les loix & qu'à corrompre kp 
coeurs i elle feule fait les Athées ; car le grand 
nombre des Théologiens qui eft aflçz fcnfé pour' 
Voir le ridicule de cette fcicnce chimérique, 
n'en fait; pas aflfez pour lui fubftiwcr une faine 
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Philofophie. La Théologie, difcnt ils, eft ie-^ 
Ion la fignification du mot, la fcience de Dieu. 
Or les poliflbns qui ont profané cette fcience 
©nt donné de Dieu des idées abfurdes; & de- 
là ils concluent que la divinité eft une chW 
mère, . parce que la Théologie eft chimérique.. 
C'eft précifement dire qu'il ne faut ni prendre 
du quinquina pour la fièvre, ni faire diète dans 
le pléthore, ni être faigné dans ' Papoplexie,- 
parce qu'il y a eu de mauvais médecins 5 c'eft 
nier la connaiffance du cours des aftres, par- 
ce qu'il y a eu des aftrologues ; Veft nier les 
effets évidents de la Chimie, parce que des 
Chiiniftes charlatans ont prétendu faire de Por. 
Les gens du monde encor plus ignorants que 
ces petits Théologiens, difent, voilà des ba- 
cheliers & des licentiés qui ne çroyent pas en 
Dieu; pourquoi y croirions nous ? Voilà quelle 
eft la fuite funefte de Fefprit théologique. Une 
fauflè fcience fait les Athées, une vraie feienice 
profterne l'homme devant la Divinité : elle rend 
jufte & fage celui que l'abus de la Théologie a 
fendu inique & infenfé. 

De Thomas Chubb» 

Thomas Chubb eft un philofophe formé par 
la nature. La fubtilité de fon génie dont it 
abufa, lui fit embrafîbr non feulement le parti 
des Sociniens, qui ne régardent Jéfus - Çhrift* 

que 
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<jue comme un homme, mais enfin celui des 

JThéiftttt rigides xyÀ rcconnaiflènt un Dieu, -& 

n'admettent aucun miftére. Ses égarements font 

méthodiques ; il voudrait réunir tous les hommes 

dans une rdigioo qu'il croie épurée |>a roc qu'elle 

eft fimple. Le mot de Chriftianifme eft à chaque 

page dans lès di vêts .ouvrages, mai* la choie ne 

s'y trouve pas. Il ofe penfer que Jéfus Chrift 

* été ite la religion de Thomas Chubb * mais^l 

«'eft pas de la religion de Jéfus Chrift:. '. Un 

abus perpétuel des «mots eft k fondement de fa 

.perfuafion. Jéfas Chrift a dit, Aimez Dieu & . 

votre prochain, voilà toute la loi,, voilà tout 

l'homme. Chubb s'en tient à ces paroles; il 

«écarte tout le refte. Nôtre Sauveur lui parait 

,*m pbilpibphe comme Soeraie, qui fut mis à 

mort comme lui pour avoir combattu les fuper* 

Citions & les prêtres de ion pais. D'ailleurs jl 

r a icrit *v«c retenue, il s'eft toujours couves* 

d'un voile. « Les obfcurités 4ans lçfquelles il s.'v 

velope lui ont donae plusse réputation que-d* 

JxâbejOT. ...... / 
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CINQUIEME LETTRE. 

Sur Swift. 

IL cft vrai, Monfeigneur, que je ne vous ai 
point parlé de Swift ; il mérite un article à 
part; c'eft le feu! écrivain Anglais de ce genre 
qui ait été plaifant. C*cft une choie bien étrange 
que les deux hommes à qui on doit le plus 
reprocher d'avoir oie tourner la Religion Chré- 
tienne en ridicule, ayent été deux prêtres ayant 
•charge d'ames. Rabelais fut Curé de Meodon, 
& Swift fut Doyen de la Cathédrale de Dublin ; 
tous deux lancèrent plus de farcafmes contre le 
•Chriftianifme que Molière n'en a prodigue contre 
lai médecine ; & tous deux vécurent & mouru- 
rent paiftbles, tandis que d'autres hommes ont 
été perfecutés, pourfuivis, mis à mort pour 
quelques paroles équivoques. 

Mais /ouvert Vun fi perd où Vaufre s'eft fauvi. 
Et far où Vun firit un autre eft conferve. 

Le conte du tonneau du Doyen Swift éft 
une imitation des trois anneaux. La fable de 
cel trois anneaux cft fort ancienne j elle cft 
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du temps des; croifades. G'eft un vieiHard qm 
laifla en mourant une bague à chacun de fes trois 
èri&ns ; ils fè battirent à qtri aurait la plus beHe ; 
en réddnnùt èftfin après de longs débats que 
les trois bagues 7 étaient parfaitement fcmbfables. 
Le bon vieillard tft le théïftne, les trois enfan* 
tànt la Religion Juive, la Chrétienne, & la 
Mofulmane. 

'■' I/Auteû* oubKa les Religions des Mages & 
des Bracmanes, & beaucoup d'autres-, mais 
c'était un Arabe qui ne connaîtrait que ces trois 
foftes. Cette fable donduir 3 cette indifféren- 
ce qu'on reprocha r taht à l'Empereur Frédéric 
fécond & à fon Chancelier de Vinéis, qo'bn 
aceufe d'avoir compofé le livre de tribus fmpofi 
iortfmsi qui comme vous favez eV jamais ex^ 
ifté.(*) .';* / 

: Le conte des trois anneaux fe trouve Ûtitii 
quelques anciens recueils : le Doéteur Swift 
lui* fubftitué trois jufte-au-corps : Tintrodudiorf 
à cette raillerie impie eft digne de Touvragei 
é'eft une eftarnpe où font reprefentées trois 
manières de parler en public; la première eft 
le théâtre d'Arlequin & de Gilles, la féconde 
eft un Prédicateur dont la chaire efb la moitié 
d'une futaille, la troifiéme eft fêchelle du haut 

* (*) On ne comprend pas pourquoi PÀnteur nié î'ertîfîaacë 
<Ki livre des trois Impùfteurs> on fait qu'il a été imprimé 3 y « 
trenj Ans, & depuis peu réimprimé* 

G 2 



de. laquelle ua^hoçnnje qu'on v* perdre, hsç*& 
jjiiejepciipjc. 

^ . Up Prédicateur entre GUI» & «a pepdu a* 
fait, fp$ une beUcfigivv JuCrtiWps du livre cft 
une hiftoire all%>riquc<kS;tfois principales fe&es 
gui djvjfent TEurqpç qrcridtartk» la Romaine* 

Ja I#thvw*> x 6f hiC$mà$e^cvt i\ ne pacte 

pas de l'Elfe Grecque qui poflede fi^iobrpluMie 
«?rpn qu'aucun fks trois otffW, 4» U laiQ» tt 
Jç Ma^on^etirmc bien plus étend* que TEgtifr 
Grecque. • i 

Les trois frèref, à qyi kur, vjtu»;b0n JtaoH 
roc 4ç père a J^«e tmi$7J«te-ati-çori#. tow 
tajia* & de la,' m&n* couleur, font Rette,. Mart 
tin, & Jea#j c^a-d^ le -.ftp*.. Luther Si 
£*\nb* L* Auwj fait fake plu3<i 5 cxtra^agwwei 
à fes trois héros que Cervantes n'en at{rfyuè»& 
fenDwtQuu&ottv & ?Armfterà>foftRokdd; 
IDiu^My lord Pierre eftJejpks maltraité des tcoia 
frères* Le livre eft très mal traduit eaFcaj** 
fais ; il n'était pas, poffible. de rendre le comique 
donc ileft aflfcifonnét ce comique tombe fturtdt 
&ç de* qpereUes ^ntre l'Eglife Anglicane & la 
Pretottérienrw fur des ufàges, for dek avanttjrea 
que Ton ignore en France, & fur des jeux dp 
- mot* particuliers k à . la langue AngWfe. Par *** 
emple, le mot qui fignifie une Bulle de Pape en 
Français, Agnifie aufll en Anglais un Bawf* 
Ccft une fource d'équivoques & de plaiftnteries> 
entièrement perdues pour un Leôeur Français* 



Swift était bien moins favant que Rabelais 
mais fon efprit eft plus fin~& plus déUé; c*eft4»» 
Rabelais de la bonne compagnie. Les Lords 
Oxford & Bolingbroke firent donner le meilleur 
bénéfice d'Irlande âp»*s PArchevéchi deJ^ubiin, 
à celui qui avait couvert là religion chrétienne de 
-ridicule ; fit AbacKe* qui avait écrit en faveur de 
<ette religion un livre auquel on prodiguait les 
éloges, n'eut qu'un malheureq* petit bçbjficè 
de village. Ma» il cft % rciparqufr que tou$. 
âeu* font mensiou** 
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SIXIEME LETTRE, , 
. • J)es Mlanandi* ; 
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** a: * > 
Monfeigneur* 

? ■ i > 

Otre Allemagne a eu auffi beaucoup dç 



grands Seigneurs & de Philofophçs accu- 
JE* d'irréligion. Vôtre célèbre Corneille Agrippa 
au 15. ficelé» fut regardé non feulement com- 
me ua forciez mais comme un incrédule 3 cela 
eft contracKâoire ; car un forcier croit eu Dieu» 
puifqu*il ofe mêler le nom de Dieu dans toutes 
fes conjurations. Un forcier croit au diable 
»puifqU'il fe donne au diable. Chargé de cear 
deux calomnies comme Apulée» Agrippa fut bien* 
heureux de n'être qu'en prifon, & de ne mou- 
rir qu'à Thopital. Ce fut lui qui le premier dé- 
bita que le fruit défendu dont avaient mangé 
Adam & Eve, était la jouifiàncé de Tamour X 
laquelle ils s'étaient abandonnés avant d'avoir 
reçu de Dieu la bénédiélion nuptiale. Ce fut 
encor lui qui . après avoir cultivé les feiences 
écrivit Je premier contre elles* Il décria le lait 
dont il avait été nourri, parce qu'il l'avait très 
mal digéré. U mourut dans Thopital de Greno- 
ble en 1535, 



SUR LES ALLEMANDS. 47 

- Je ne connais vôtre fameux Dodeur Fauftus 
que par la comédie dont il eft le héros, & qu'op 
joue dans toutes vos provinces de l'Empircu Vé- 
tre Do&eur Fauftus y eft dans un commerce 
fuivr avec }t diable. Il, lui écrit des lettre qui 
cheminent par Pair au moyen d'une ficelle. H 
en reçoit «des réponfes. • On voit des miracles 3 
chaque aéte, & le diable emporte Fauftus à la fin 
de la pièce. On dit qu'il était né en Suabe, & 
^ju'il vivait fous Maximilien premier. Je ne crois 
'pas qu'il ait fait plus de fortune auprès de Maxi- 
milien qu'auprès du diable fon autre maître* 

Le célèbre Erafme fut également foupçonné 

d'irréligion par les catholiques & par k$ pro- 

. 4eftans, parce qu'il fe moquait des excès où les 

uns & les autres tombèrent. Quand deux partes 

ont tort, celui qui fe tient neutre, & qui par 

conlequent a raifon, eft vexé par l'un & par 

_ l'autre, La ftatue qu'on lui a dreflee dans la place 

^de Rotterdam là patrie, l'a vengé de Luther & de 

TInquifuion. 

Melanfifron, terre mire, fut à peu près dans 
le cas d'Eraûne. On prétend qu'il changea qua- 
torze fois de fentiment fur le péché originel & 
fur la prédeftination. On l'appellait, dit-on, le 
Frothée d'Allemagne. Il aurait voulu en être 
le Neptune qui retient la fougue des vents. 

, Jam césium terramque meo fine rumine venti 
Afifcere 0? tanîas audetis tôlier e moles l 
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Il était turittf* tolérât. 11 paflè pour iàdif- 
Sférent. Etant devenu pfotefcànt il ectafeilta à tu 
mère de refter Catholique. De là on jugea qirtl 
Vêtait ni' Puin, ni faut re. 

/ J'omettrai, fi vous le permettez, la foule dés 
'fcéfcaircs à qui Ton a reproché d'embraflër dés 
'faâions plutôt que d'adhérer à des opinions, &'dc 
croire à l'ambition ou à la cupidité bien plutit 
qu'à Luther & au Pape. v je ne parlerai pas dés 
philQfophts aceufes de n'avoir eu d'autre évangile 
que la nature. 

Je viens à vôtre illuftre Leîbnitz* ïontenelîe 
en faifant fon éloge i Taris en pleine Académie* 
s'exprime fuf la religion eii ces termes: '0» 
Taecufe de n % avdr été qu'un grand & rigÊk 
ebfervatcur 'du droit naturel : Jes fajteurs M 
en eut fait des réprimandes publiques & j«è~ 
tikt. 

Vous venw bientôt, Mosilêigneur, quefbttte- 
nelte qui parlait ainfi, avait effiiic des imputatidiîs 
M» moins graves. 

Wolff le difciple de Leftnftz a été expdfé à 
tin plus grand danger: il enfetgnait les Matftk 
tnadques dans l'UniverfkédeHaH avec un forcés 
'prodigieux. Le Protecteur Théologien Ëatf£b % 
qui gelait de froid dans fe folkude de (on école 
tandis que Wolff avait cinq c*m<a|ïdîteur$, **m 
vengea en dénonçant Wolff comme un Axhée. 
Le feu Roi <îe Prufiè Frédéric Guillaume, qui 
s'entendait mieux à exercer fes troupes qu'aux 

diiputes 
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dilputes des lavants, crut- Lange trop aifément * 
il donna le "choix à.Wolffde fortif de fes états 
dans vingt-quatre heures ou (d'être pendu : le 
Philofophe réfolut fur le chajtnp le problême en> 
le retirant à Marbourg où fes écoliers le . fuivi- 
rènt, & où fa gloire & fa fortune augmentèrent., 
La Ville de Hall perdit alors plus de quatre cent 
mille florins par an que Wôlff lui valait par. 
l'afliuence de fes difciples, le revenu du Roi en 
fouffrit, & Pinjuftice faite au Philofophe ne r<> 
tomba que fur le Monarque. Vous favez, Mon- 
fèigneur, avec quelle équité & quell.e grandeur 
d'âme le fucceflèur de ce Prince répara l'erreur : 
dans laquelle on avait entrainé fon père. 

Jl.-eft dit à l'article WolfF dans un Diction- 
naire (a) que Charles Frédéric Philofophe cou- « 
rônné, ami de WolfF, l'-éleva à la dignité de Vice- ■ 
Chancelier de l'Uriiverfité de l'Ele&eur de Ba? : 
viére* &,de Baron c}e l'Empire. Le Roi dbnt 
il eft parlé dans cetjtftiçle eft en effef , un Philo? t 
fophe, un Savant, un très grand génie, ajrifi : 
qu'un très grand Capitaine, fur. le Trône,, mais 
il pe s'appelle point Charles; ilrn'y a point dans . 
fes Etats d'Uni verfjté ^paVtenante 3 l'Êledte.ur de > 
Bavière * l'Empereur fçulfeij: des Barons dçl?Em- > 
pire. Ces petites fautif, qpi font trop fréquentes : 
dans tousses Di.&ioimaires* peuvent, étse ^ifément. / 
corrigées. ..... , 

(à) Le DiûIontaÎFe hîfloriqae, chez Mare-Michel Rey. 

H 
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Depuis ce temps la liberté de penfer a fait 
des progrès étonnants dans tout le Nord de 1' Al- 
lemagne. Cette liberté même a été portée à un 
tel excès, qu'on a imprimé en 1766 un Abrégé 
de i'Hiftoire Eccléfiaftique de Fleuri avec une 
préface d'un ftile éloquent, qui commence par 
ces paroles. 

„ L'établiffement de la Religion Chrétienne 
„ a eu comme tous les Empires de faibles corn- 
y, mencements. Un Juif de la lie du peuple, dont 
f , la naifiance eft douteufe, qui mêle aux abfur- 
„ dites des anciennes prophéties des préceptes de 
„ morale, auquel on attribue des miracles, eft le 
„ héros de cette fefte : douze Fanatiques fe ré- 
„ pandent d'Orient en Italie," &c. 

Il eft trifte que l'auteur de ce morceau, d'ail* 
leurs profond & fublimè, fe foit laifle emporter 
à une hardiefle fi fatale à nôtre fainte religion, 
Jlien n'eft plus pernicieux. Cependant, cette li- 
cence . prodigieufe n'a prefque point excité de 
rumeurs. Il eft bien à fouhaiter que ce livre fpit 
peu répandu. On n'en a tiré, à ce que je pré- 
fume, qu'un petit nombre d'exemplaires. 

Le difcours de l'Empereur Julien contre le 
chriftianifme, traduit à Berlin par le Marquis 
d'Argens Chambellan du Roi de Pruflè, & dédié 
au Prince Ferdinand de Brunfwick* ferait un 
coup non moins funefte porté à nôtre religion, 
fi l'auteur n'avait pas eu le foin de rafliïrer par 
des remarques fa vantes les efprits effarouchés. 
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L'ouvrage eft précédé d'une préface fage & in- 
ftruâive, dans laquelle il rend juftice (il eft vrai) 
aux grandes qualités & aux vertus de Julien ; 
mais dans laquelle auffi il avoue les erreurs fune- 
ftes de cet Empereur. Je penfe, Monfeigneur, 
que ce livre ne vous eft pas inconnu, & que vôtre 
chriftianifme n'en a pas été ébranlé. (*) 

(*) H me femble que notre élégant & religieux Auteur, a 
fort peu connu les Auteurs Allemands, qui ont eu le malheur, 
comme il dit, d'écrire contre la Religion. On penfe que 
c'eft la raifon qu'il n'a pas fait mention dans ce Catalogue 
raifonné, des Knutzens, des Koerbath % des Tbemafius, des£o«x, 
des Dipptls, connu fous le nom de Dtmuritus % des Bakhrs % 
des Eddmanns & bien d'autres, dont les écrits on fait aficç 4c 
bruit dans leurs tenu. 
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SEPTIEME LETTRE. 

Sur les Français. 

VOus avez, je crois, très bien devine, Moh- 
feigneur, qu'en France il y a plus d'hom* 
thés accules d'impiétés que de véritable* itri- 
pies ^ de même qu'on y a vu beaucoup plus de 
ébupçons .d'empoHbnnèmeris que d'empoHbni 
heurs. La vivacité jteù "réfléchie qu'on reproche 
à cette nation la porte à tous les juge mens 
téméraires; cette pétulance inquiète a fait que 
plufieurs auteurs ont écrit avec liberté, & ont 
été jugés avec cruauté. L'extrême délicateffe des 
théologiens, & des moines leur a toujours fait 
craindre 1* diminution de leur crédit ; ils font 
comme des fentinelles qui crient toujours qui 
vive, & qui penfent que l'ennemi eft aux portes : 
Pour peu qu'ils foupçonnent qu'on leur en veut 
, dans un livre, ils fonnent l'allarme. 

De Ifynaventurë pes Périers. 

Un des premiers exemples en France de la 
periecution fondée fur des. terreurs paniques, fut 
le vacarme étrange qui dura fi longtemps au 
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fujet du cimhalum mundi, petit livrçt d'une 
cinquantaine, de pages tout au plus. Il eft 
d'un nommé Bonaventure des Périers, qui vivait 
au commencement du feiziéme fièçïe. Ce Des 
Périers était domeftique de Marguerite de Va- 
lois fœur de François I. Les Lettres commen- 
çaient alors à renaître ; Des Périets voulut faire 
en latin quelques dialogues dans le goût de Lu- 
cien : il compofa quatre dialogues très infipides 
fur les prédidtions, fur la pierre philofophale >v 
fur un cheval qui parle, fur les chiens cTA&éon. 
li n*y a pas aflUrément dans tout ce Fatras de plat 
'écofier, tm feul mot qui ait le moindre & le 
«plus éloigné raport aux c'hofes que nous devons 
tévérer; 

On perfuada à quelques do&eurs qu'ils étaient 
tl&fignéspftr les chiens & par les chevaux. Pour 
"les chevaux ils n'étaient pas accoutumés à cet 
îiotïnetrr. Les cto&eurs aboïérent», aufli-tôt Tou- ' 
Trage fat recherché, traduit en langue vulgaire 
■& imprimé : & chaque fainéant crut d'y trouver 
-des allufions, & les dofteurs de crier à l'héréti- 
que, à l'impie, à l'athée. Le livret fut déféré aux 
iMagiftrats, le libraire Morin mis en prifon, & 
«l'auteur en de grandes angoiflès. 

L'injuftice de la perféetftion frappa fi. forte- 
ment le cerveau de Bonaventure, qu'il fe rua 
de fon épée dans le palais de Marguerite. Tou- 
tes les langues dès prédicateurs, toutes les plu- 
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mes des théologiens s'exercèrent fur cette mort 
fùneftc. Il s'eff défait lui même, donc il était 
coupable, donc il ne croyait point en Dieu, 
donc fon petit livre, que perfonne n'avait pour- 
tant la patience de lire, était le catéchifme 
des athées; chacun le dit, chacun le crut: 
€redidi propter quoi battus futn, foi cru farce 
que /ai parlé % eft la devife des hommes* On ré- 
pète une fôtife, & à force de la jedire on en e(t 
perfuadê. 

Le livre devient d'une rareté extrême ; nou- 
velle raifon pour le croire infernal. Tous les au- 
teurs d'anecdotes littéraires, & des dictionnaires, 
n'ont pas manqué d'affirmer que le cimbàlum 
munit eft le Précurfeur de Spinofa. 

Nous avons encor un ouvrage d'un Confeiller 
de Bourges, nommé Catherînot, très digne des 
armes de Bourges: ce grand juge dit, nous avons 
deux livres impies que je n'ai jamais vus, l'un 
de tribus impojloribus, l'autre le cimbàlum rnundi* 
Eh mon ami, fi tu ne les as pas vus, pourquoi 
en parles- tu ? 

Le Minime Merfenne, ce facteur desDefcar- 
tes, le même qui donne douze apôtres à Vanirri,. 
dit de Bonaventure Des Pérïers, c*efi un monjtre 
fc? un fripon i d'une impieté achevée. Vous re- 
marquerez qu'il n'avoit pas lu fon livre. H n'en 
ireftàit plus que deux exemplaires dans l'Europe 
quand Profper Marchand le réimprima à Am- 
fterdam en 171 1. Alors le voile fut tiré, on n& 
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cria plus à l'impiété, à l'athéifme, on cria à l'en- 
nui» & on n'en parla plus. , 

De Théophile. 

Il en a été de même de Théophile, très celé-' 
bre fans fon temps ; c'était un jeune homme de. 
bonne compagnie, faifant très facilement des 
vers médiocres, mais qui eurent de la réputa- 
tion ; très inftruit dans les belles Lettres, écri- 
vant purement en latin, homme de table autant 
que de cabinet, bien venu chez les jeunes Sei- 
gneurs qui fe piquaient d'efprit, & furtout chez 
cet illuftre & malheureux Duc de Montmorenci, 
qui après avoir gagné des batailles mourut fur un 
cchafaut., 

S'étant trouvé un jour avec deux Jéfuites, & U ' 
converfation étant tombée fur quelques points de 
la tnalheureufe philofophie de fon temps, la dif- 
pute s'aigrit. Les Jéfuites fubftituèrent les in- 
jures aux'raifons. Théophile était poète & gaf- 
con, genus irritabile vatum 6? Vafconum. Il fit 
une petite pièce de. vers où les Jéfuites n'étaient 
pas trop bien traités ; en voici trois qui coururent 
toute la France :. 

Cette grande 6? noire machine 
Dont le fouple 6? le vafte corps 
Etend /es bras jufqu'à la Chine* 
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• Théophile même les rapelle dans une épîtrè 
en vers écrite de fa prifon au Roi Louis XIII. 
Tous les Jéfuites fe déchaînèrent contre lui. „ 
Les deux plus furieux, Garaflè & Guerin, dés- 
honorèrent la chaire & violèrent les loix en le 
nommant dans leurs fermons, en le traitant 
d'atheé & d'homme abominable, en excitantf 
contre lui toutes leurs dévotes. Un Jéfuite plu* 
dangereux, nommé Voifin* qui n'écrivait ni nç, 
prêchait, mais qui avait un grand crédit auprès* 
du Cardinal de la Rochefoucaut, intenta un 
procès criminel à Théophile» & fiiborna contje , 
lui un jeune débauché, nommé Sajeot. qui avait, 
été fon écolier, & qui paflait pour avoir fervi, 
à fes plaifirs infâmes, ce que l'aceufé lui re- 
procha à la confrontation. Enfin le Jéfuite Voifin , 
obtint par la faveur du Jéfuite Cauiîia confef- 
feur du Roi, un décret de prife de corps coifc- 
tre Théophile fur l'aceufation d'impiété & d'^ 
théîfme. Le malheureux prit lar fuke, on lui 
fit fon procès par contumace, il fat brûlé en 
effigie en x 6i i . Qui croirait que U rage des 
Jéfuites ne fut pas encor afïbuvie ï Vtoifin paya, 
un Lieutenant de laConnétabliç nomme Le Blaoc 
pour l'arrêter dans le lieu de fa retraite en Picar- 9 
die. On l'enferma chargé de fers dans un cachot 
aux acclamations de la populace, à qui Le 
Blanc criait, c'eft un Athée que nous allons: 
brûler. De là. on le cnpna à. Paris à la couder-» 

gerie 
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rrie, où il fut mis dans le cachot dé Ravaillac. 
y refta une année entière, pendant laquelle le$ 
Jéfuites prolongèrent Ion. procès pôiir- chercher 
contre lui des preuves. 

Pendant qu'il était dans les fers, Garaflè 
publiait fa do&rine curieufe, dans laquelle il 
dit que Pafquier, le Cardinal Volfey, Scà^ 
Kger, Luther, Calvin, Bêze, le Roi d'Angle- 
terre, le Landgrave de Heflè & Théophile 
font des Bjsliftres (PAtheiftes fc? de Carpocra- 
tiens. Ce Garaflè écrivait dans fon temps 
comme le milerable ex-jélbite Nonôte a écrit 
dans le fîen: la différence eft que l'irifolence , 
de Garaflè était fondée fur le crédit qu'avaient 
alors les Jéfuites, & que la fureur de l'abfurde 
Nbnote eft le fruit de l'horreur & du mépris . 
où les JéftiitA" font tombes dans l'Europe^ 
f?c& le ftrpent qui veut mordre encore, quand * 
il a été coupé en tronçons. Théophile fut fur^ 
tout interrogé fur le Parnafle fatirique, recueil 
chmpudicités dans le goût de Pétrone* de Mar- 
tial, de Catulle, d'Aùfone, de l'Archevêque 
• deBénévent la Caza, delTEvêque d'Angoulême, " 
Oftavien dé St. Gelais, & de Mélin de St. Ge- 
lais fon fils, de TAretin, de Chorier, de Marot, 
de VerviUe* dés épigrafomes de RoUfleau, & 
* de cent autres fottiiès licentièufesl Cet ouvrage 
notait pas de Théophile. Le Libraire avait 
M&mblé tout ce qu'il avait pu de Menard, de 
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Coîletet, d'un nommé Frenide, '.& de quel-, 
ques Seigneurs de la Cour. Il fut avéré que 
Théophile n'avait point de part à cette édition, 
contre laquelle lui-même avait préferité re- 
quête. Enfin les Jéfuites, quelque puifîants 
qu'ils fufient alors, ne purent avoir la confo- 
lation de le faire brûler, & ils curent même 
beaucoup de peine à obtenir qu'il fut banni 
de Paris. Il y revint malgré eux, protégé 
par le Duc de Montmorenci, qui le logea dans 
Ton hôtel où il mourut en 1626 du chagrin au- 
quel une fi cruelle perfécution le fit enfin fuc- 
comber. 

Des Barreaux. 

Le Confcillq- au Parlement des Barreaux 
qui dans fa jeuneflè ^vait été ami de Théophile. 
& qui ne l'avait pas abandonné dans fa dif- 
grace, pafla conftamment pour un Athée: & 
fur quoi? fur un conte qu'on fait de* lui fur 
Pavanture de l'omelette au lard. Un jeune 
homme à faillies libertines peut très bien dans 
un cabaret avoir mangé gras un Samedi, & 
pendant un orage mêlé de tonnerres avoir jette 
le plat par la fenêtre, en difant, voila bien 
du bruit pour une omelette au lard> fans pour 
cela mériter Paffreufe aceufation d'Atheifme, 
C'eft fans doute une très grand* irrévérence^ 
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c f eft infulter Péglife dans laquelle il était né 5 
c'èft fe moquer de l'inftitution des jours maigres, 
mais ce • n'eft pas nier Péxiftence de Dieu. Ce 
qui lui donna cette réputation ce fut principale- 
ment Pindifcrete témérité de Boileau qui dans fa 
Satire des femmes, laquelle n'eft pas fa meilleure, 
parle de plus d\tne Capançe. 

. Du tonnerre dans Pair bravant les vains car* 
rsaux, / 

Et mus parlant de Dieu du Un de Des- Bar- \ 
reau$. ' # 

Jamais ce magiftrat n'écrivit rien contre la 
Divinité. Il n'eft pas permis de flétrir du nom 
d'athée un homme de mérite contré lequel on 
n 5 a aucune preuve-, cela eft indigne. Onaim-r 
puté à Deà Barreaux le fameux fonnet qui .finit 
ainfi, . 

ïonne> frape, il efi temps % rend moi guerre pour 

guerre ; 
J'adore en pirijfant la raifin qui f. aigrit : 
Mais dejfus quel endroit tombera ton ton- 

nerrei - .•...;.- 

Qui ne frit tout ' (ouvert fa fyng de Jéfus- 

Cbrijl? _ . . 

-Ce fbnnet ne voit rien du tout. Jêfus- 
Cbrift en vers n'eft pas tolérabJe \ "rends moi 
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guerre, .rfcft .pas français -, guerre pour gutrrç 
eft très plat ; 8c deffus quel endroit* eft détefta- 
ble. Ces vers (ont de TAbhé de LayaM » &; 
Des Barreaux fut toujours très fâché qu'on les lui 
attribuât. 

De La Mêtthe le Foyer. 

■ \ t* fege La Mottbcje Vayer, Çoç^Ukf \d ? Etat, 
précepteur de Monfteur frère de Louis XIV. 

. & qui le fjjt tnêjJ^ cte Louft XIV. près d'une 
année n'efibia . pas moins de .foupçons que 
le voluptueux Des Barreaux. Il y avait en- 
pr* peq , <fc philofophîe en Fraflcéf îië ttfaitc 
ffe la, vertu ries, Pay*n% Sç les dialogues d'O- 
ttrifis Tubero, lui firent des ennemis. Les 
X^ffoiftes fcrtout qui ne regardaient après St. 
Auguftin les vertus des grands hommes de 
l'antiquité, que comme des péchés fpkndider* 
fe déchaînèrent contre lui.» Le comble de 

; J'iniblence fanatique 5 eft de dire,, 'nfd n'aura 
de vertu que nous^ £? nos amis \ Socrate* Gcn- 
fucitts, Marc Jurek. Epi&ète, ont été des 
fiékrats, put/qu'ils n'étaient pas de notre com- 
munion r On -eft revenu aujourd'hui de cette 
extravagance, mais alors elle dominait'. On 
a raporté dans un ouvrage très curieux, qu'un 
jour .un dp ces éçergmnénes voyant pafler 
La Motthe le Vayer dans la galerie du 
Louvre, dit tout haut, vçilà un homme fans 
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religion. Lé Vayer au lieu % <ie le faire punir fe 
retourna vers cet homme & lui dit, Monam % 
faf tçnt de rdigùn que p ne fuis pas M tare- 
Jigm. 

De St. Evremont* 

On a donfté qqelquçs ouvrages contre le 
chriftianifrne fous le* nom de St« Evremont, mais 
aucun n'cft 4e lui. Oa crut après fa mort faire 
pafier.ces dangereux livres à Y*br'\ de fa réputa- 
tion v Sa parce qu'eneffet on tnou#e dans fes vér . 
iitables oovjbges plufieurs traita qui annoncent 
Mn efp©t dégage des^ préjugés de Ifenfanoe. D*ail- 
leurs fa vie Epicurienne, & ià mort foute philo- 
fophique, fervirent'de prétexte à tous ceux' qui 
voulaient accréditer de îop< flQin leurs fenrimenta 
pernicieux. 

Nqus aven* furtout une aijalife dtf la-reli^ion 
chrétienne qui Jui eft attribuée. C'eft un ou* 
"yrage qui tend à renverfer toute la chronologie 
& prefque tpus les faits de la $ainte Ecrir 
îure. Nul n'a plus aprofondi que l'auteur 
l'opinion où font quelques, théologiens que l'as- 
tronome Phlé^orj avait parlé des ténèbres qui 
couvrirent toute. ia terre à la mort d* -nôtre ' 
Spigneur Jéfuç-Chrift. J'avoue que l'auteur a 
plainement rgifon xoptre ceux qui ont voulu 
s'apuier du témoignage de <^et aftronome •, mais 
il a grand tort de • vouloir combattre çput le 
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ïyftême chrétien fçus prétexte qu'il a ixé mal 
défendu. 

Au refte, St. Evremont était incapable de ces. 
recherches fa vantes. C'était un efprit agréable 
& jufte ; mais il avait peu de feience, nul 
génie &: fon goût était peu fâf ; fes difcoûrs 
fur les Romains lui firent une réputation dont 
il abufa pour faire les plus plattes Comédies, & 
fes plus mauvais vers dont on ait jamais fa* 
ligué les leâeurs, qui n'en font plus fatigués 
aujourd'hui puifqu^Is ne les lifent plus. On 
peut le mettre au rang des hommes aimables & 
pleins d'efprit qui ont fleuri dans le temps bril- 
lant de Louis XIV. mais non pas au rang des 
hommes fupçrieurs, 

J5e Féntenelfa " 

Bernard de Fontencfle, depuis Secrétaire 
de l'Académie des Sciences, eut une fecouflè 
.plus vive à foutenir. Il Qt- inférer en 1686 
<lans la République des Lettres de Bayle, une 
relation de l'^le de Bornéo fort ingénieufe 5 c'é* 
tait une allégorie fur Rome & Gçpèvei elles 
étaient défignées fous le nom de deux fœurs* 
Mero & Enegu. Mero était une Magiciennç 
"tirannique; elle exigeait que fes fujets vinf- 
-fent lui déclarer leurs plus fecrettes penfées^ 
& qu'enfuite ils lui aportaflènt tout leur ar- 
gent. . II fallait avant de venir lui baifer les 
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pieds; adorer des os de morts» & fouveût 
quand on voulait déjeuner, elle faifait dik 
paraître ; le pain, Enfin fes fortfiègea & fes fu- 
reurs foulevèrent uh. grand parti contre elle; 
& fa fœur Enegu lui enleva la moitié .de fort 
Royaume. 

Bayle n'entendit pas d'abord la plaifanterîe; 
mais PAbbe Terfon Payant commentée, elle 
fit beaucoup de bruit. C'était dans le tems 
de la révocation de Pédit de Nantes * Fort^ 
nelïe courait rifque d'être enfermé à la Baftille, 
Il eut la baffeflTe de faire d'aflez mauvais vers 
à Phonneur de cette révocation, & à celui des 
Jéfuites : on les inféra dans un mauvais recueil 
intitulé le Triomphe de la Religion fous Louis 
le grand, imprimé à Paris chez * PAnglois ea 
1687. 

Mais ayant depuis rédigé en Français avec un 
grand fuçcès la favante hiftoire des oracles de Van- 
dale, les Jéfuites lé perfécutérent. Le Tellier 
confeflèur de Louis XIV. rappellanc Pallégorie 
de Mero & d'Enegu, aurait voulu le traiter com- 
me le Jéfuite Voifin avait traité Théophile. IL 
follicita une lettre de cachet contre lui. Le célè- 
bre Garde des Sceaux,d'Argénfon alors Lieutenant 
du Police fauva Fontenelle de la fureur de* le 
Tellier. 

Cette anecdote eft plus importante que tou- 
tes les bagatelles littéraires dont F Abbé Tru- 
blet a fait un gros volume concernant Fonte-, 
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telle* Elle apprend combien là phifofophie eft 
dangeîcufe quand Un fanatique du tin fripon, ou 
fui moine qui eft l'un & l'autre, a malheureufe* 
ment l'oreille dfu Prince, " C'cft un danger, Mon- 
feigneur, auquel on ne fera jamais expole auprès 
de vous. 

De TAbbède St. Pierre. 

L'allégorie du Mahométifmè par V Abbé de St. 
pierre fut beaucoup plus.frapante que celle de 
Mero. Tous les ouvrages de cet Abbé, dont 
plufieurs paflent pour dë$ rêveries, font d'un 
homme de bien & d'un citoyen zélé; ma» 
tt>ut t'y rfcflènt d'uft pur théïfme. Cependant, 
i} ne fut point perféciïtéi c'eft qu'il écrivait 
{l'une manière à ne rendre perfonne jaloux : foû 
£î)e n'a aucun agrément ; il était peu lu, il 
ne prétendait à rien : ceux qui le lifaîent fe mo~ 
guaient de lui, & le traitaient de ban homme. 
S'il eût écrit comme Fontenelle, il était 
perdu, funout quand les Jéfuites jégnaient en* 
core. 



De Bayk. 

Cependant s'élevait alors , & depuk plu- 
fieurs années l'immortel Bayîe/ le premier des 
xîialeéttciens & des philcffopheé feeptiques. ' Il 
avait déjà donné fes penfées fur la comète, 
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fes rqponfes aux queftions d'un .provincial & 
enfin fon Dictionnaire de raifonnement. Ses 
plus grands ennemis font forcés d'avouer qu'il 
n'y a pas uiie feule ligne dans fes ouvrages qui 
foit un blafphême évident contre la religion 
chrétienne-, mais fes plus grands défenfeurs 
avouent que dans les articles de controverfe il 
n'y a pas une feule page qui ne conduife le 
leéteur au doute, & fouvent à l'incrédulité. 
On ne pouvait le convaincre d'être impies, 
mais il faifait des impies, en mettant les ob- 
jections contre nos dogmes dans un jour fi lu- 
mineux qu'il n'était pas poflible à une foi me-; 
diocre de n'être pas ébranlée : & malheureufe- 
ment la plus grande partie des leéteurs n'a 
qu'une foi très médiocre. 

Il efl: raporté dans un de ces Dictionnaires 
hiftoriques où la vérité eft fi fouvent mêlée 
avec le menfonge, que le Cardinal de Polignac 
en pâffant par Rotterdam demanda à Bayle s'il 
était Anglican, ou Luthérien, ou Calvinifte, 45c 
qu'il répondit, je fuis frotefiant* car je froftfic 
èontre toutes les religions. En premier lieu, Je 
Cardinal de Polignac ne paffa jamais par Rot- 
terdam que lorfqu'il alla conclure lapaixd'U- 
trecht en 1713, après la mort de Bayle*, 

Secondement, ce favant Prélat n'ignorait 
pas que Bayle né Calvinifte au païs de Foix, 
& n'aient jamais été .en Angleterre^ ni en Air 
, Içjnagne, n'était fli Anglican, ni Luthérien, 
K 
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. Troifiémement, il était trop poli pour âllef 
demander à un homme de quelle religion il 
étam II eft vrai que Bayle avait dit quelque* 
jfois ce qu'on lui fait dire; il ajoutait qu'il 
était comme Jupiter aflèmble nuages d'Ho- 
mère. C'était d'ailleurs un homme <tes moeurs 
réglées & Amples* un vrai philofophe dans 
toute l'étendue de ce mot. Il mourut fubite- 
ment après avoir écrit ces mots, voilà ce que 
feft que la vérité. 

- Il l'avait cherchée toute fa vie, & n'avait 
trouvé par tout que des erreurs. 

- Après lui on a été beaucoup plus loin. Les 
Maillets, les Boulainvilliers, les Boulangers, les 
Mefliers, le favant Fréret, le dialeûicien du 
Marfai, l'intempérant la Métrie 1 , & bien d'au* 
très, ont attaqué la religion Chrétienne avec 
autant d'acharnement que les •Pbrphires, les 
Celfes & les Juliens. 

• J'ai fouvent recherché ce qui pouvait dé- 
terminer tant d'écrivains modernes à déployer 
cette haine coritre le chriftianifme. Quelques- 
uns m'ont répondu que les écrits des nouveaux 
apologiftes de nôtre religion les avaient indig- 
nés» Que fi ces apologiftes avaient écrit avec 
la modération que leur caufe devait leur in- 
spirer, on n'aurait pas penfé à s'élever contre 
eux, mais que leur bile donnait de la bile ; 
que leur colère faifait naître la colère que le 
mépris qu'ils affectaient pour les philofophes 
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excitait le mépris: de forte qu'enfin il eft ar- 
rivé entre les défenfeurs & les ennemis du 
chriftianifme, ce qu'on avait vu entre toucea 
Jei communions ; on a écrit de part & d'autre 
avec emportement; on a fliêlé les outrages 
aux argiunens. 

De Barbeirac* 

BarbeiraG eft le feul commentateur dont on 
fafle plus dç cas que de fon auteur* Il tra- 
duifit & commenta la fatras de Puffendorf* 
mais il l'enrichit d'une préface qui fit feule dé- 
biter le livre. Il remonte dans cette préface 
aux fources de la morale, & il a la candeur 
hardie de faire voir que les pères de l'Eglife 
n'ont pas toujours connu cette morale pure, 
qu'ils l'ont défigurée par d'étranges allegoriçsj 
comme lorfqu'ils difent que le lambeau d$ 
drap rouge expofé à la fenêtre par la cabare- 
tiére Raab, eft vifiblement le fang de Jéfus* 
Chrift ; que Moyfe étendant les bras pendant 
- la bataille contre les Amalécitcs eft la crois 
fur laquelle Jéfus expire; que les baifersde la 
Sunamite font le mariage de Jéfus Chrift avec 
fon Eglife $ que la grande porte de l'arche dq 
Noé défigne le corps humain, & la petite 
porte défigne l'anus. 

Barbeirac ne peut fouffrir en fait de morale 
qu'Auguftin devienne perfécuteur après avoir 
prêché la tolérance. Il condamne hauternenç 

S* 
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ks injures groffiéres que Jérôme vomit contre 
fes adverfaires, & furtout contre Rufin & con- 
tre Vigilantius. Il relève les contradictions 
qu'il remarque dans la morale des pères, & il 
s'indigne qu'ils aient quelquefois infpiré la 
haine de la patrie, comme Tertulien qui dé- 
fend pofitivement aux Chrétiens de porter les 
armes pour le falut de FEmpire. 

Barbeirac eut de violents adverfaires qui 
l'accuférent de vouloir détruire la religion 
chrétienne, en rendant ridicules ceux qui l'a- 
vaient foutenue par des travaux infatigables. 
11 fe défendit : mais il laifla paraître dans fa 
déffenfe un fi . profond mépris pour les pères 
de l'Eglife : il témoigne tant de dédain pour 
leur fauffe éloquence & pour leur dialeétique : 
il leur préfère fi hautement Confucius, Socrate, 
JSaleucus, Cicéron, l'Empereur Antonin, Epic- 
tète, qu'on voit bien que Barbeirac eft plutôt 
le zélé partifan de la juftice éternelle & de là 
loi naturelle donnée de Dieu aux homnles, 
que l'adorateur des faints miftères du chriftia- 
jnfme. S'il s'eft trompé en penfant que Dieu 
eft le père de tous les hommes, s'il a eu le 
malheur de ne pas voir que Dieu ne peut ai- 
pier que les Chrétiens fournis de cœur & d'e£ 
prit, fon erreur eft du moins d'une belle ame ^ 
& pujfqifil aimait les hommes, ce n'eft pas 
aux horpniçs g l'infulter j ç'çft à Dieu dç 1q 
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De Mademoifelle Hubert. 

Mademolfelle Hubert était une femme de 
beaucoup d'efprit, & foeur de l'Abbé Hubert 
très connu de Mgr. vôtre père. Elle s'afib- 
cia avec un grand Métaphyficien pour écrire 
vers Tan 1740, le livre intitulé: la Religion 
effentielle à Vhomme. Il faut convenir que 
malheureufement cette religion eflentielle eft 
le pur Théïfme tel que les Noachides le prati T 
quèrent, avant que Dieu eut daigné de faire 
un peuple chéri dans les déferts de Sinaï & 
d'Oreb, & lui donner des loix particulières. 
Selon Mademoifelle Hubert & fon ami, la 
religion effentielle à l'homme doit être de 
tous les tems, de tous les lieux, & de tous 
les efprits. Tout ce qui eft miftère eft au 
deffus de l'homme, & n'eft pas fait pour lui y 
la pratique des vertus ne peut avoir aucun 
raport avec le dogme. La religion eflentielle 
à l'homme eft dans ce qu'on doit faire, & 
non dans ce qu'on ne peut cpmprendre. L'in- 
tolérance eft à la religion eflentielle, ce que 
la barbarie eft à l'humanité, la cruauté à 
la douceur. Voilà le précis de tout le livre. 
L'auteur eft trais abftrait i c'eft une fuite de 
lemmes & de théorèmes qui répandent quel- 
quefois plus d'obfcurité que de lumières. Oa 
a peine à fuivre cette marche. Il eft éton T 
pant qu'une femme ait écrit en géomètre fur 
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yne matière fi intéreflante : peut-être a-t-elle 
voulu rebuter des lefteurs qui l'auraient perfé-* 
cutée, s'ils l'avaient entendue, & s'ils avaient 
eu du plaifir en la lifant. Comme elle était 
proteftante, elle n'a guéres été lue que par des 
proteftants. Un prédicant nommé Déroches l'a, 
réfutée, & même aflez poliment pour un pré- 
dicant. LesMiniftres proteftants, Monfeigneur,, 
devraient, ce me femble, être plus modérés 
avec les Théïftes, que les Evêques Catholiques 
& les Cardinaux 5 car fupofé un moment, ce. 
qu'à Dieu ne plaife, que le Théïfme prévalut» 
qu'il n'y eût qu'un culte Jimple fous l'autorité 
des Loix & des Magiftrats, que tout fût réduit 
z l'adoration de l'être fuprême rémunérateur & 
vengeur* les pafteurs proteftants n'y perdront 
rien ils relieront chargés de préfider aux prières 
publiques faites à l'être fuprçme, & feront tou- 
jours des Maîtres de morale ; on leur confer- 
vera leurs penfions, oli s'ils les perdent, cette 
perte fera biea modiqv^e. Leurs antagoniftes, 
au contraire, ont de fiches phélatures, ils font; 
Comtes, Ducs, Princes -, ils ont des fouveraine-r 
tés j & quoique tant de grandeurs & de richefles 
conviennent mal peut-être aux fuccefïèurs dea 
Apôtres, ils nçfouffriront jamais qu'on les en 
dépouille: les droits temporels même qu'ils ont 
acquis font tellement liés aujourd'hyi à lui con- 
stitution des Etats Catholiques, qu'on ne peut 
les en priver que par des fecoufles violentçs. 
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Or le Théïfme eft une religion fans entou^ 
fiafme qui par elle même ne câufèra jamais dé 
révolution. Elle eft erronée, mais elle eft paï* 
fible. Tout ce qui eft à craindre ; c'eft que lé 
Théïfme fi univerfellement répandu, ne difc 
pofe infenfiblement tous les efprits à méprifetf 
le joug des Pontifes, & qu'à la première occa- 
fion la Magiftrature ne les réduife à la fon&iort 
de prier Dieu pour le peuple 5 mais tant qu'ils 
feront modérés, ils feront refpedtés : il n'y a 
jamais que l'abus du pouvoir qui puifiè éner* 
Ver le pouvoir* Remarquons en effet, Mon- 
feigneur* que deux ou trois cent volumes de 
Théïfme n'ont jamais diminué d'un écu la re* 
venu des Pontifes Catholiques Romains, & que 
deux ou trois écrits de Luther & de Calvin 
leur ont enlevé environ cinquante millions de 
rente* Une querelle de Théologie pouvait il 
y a deux cent ans bouleverfèr l'Europe: le 
Théïfme n'attroupera jamais quatre perfonnes. 
On peut même dire que cette religion en trom- 
pant les efprits, les adoucit, & qu'elle apaife 
les querelles que la vérité mal entendue a fait 
naître. Quoi qu'il en foit, je me borne à ren- 
dre à V. A* un compte fidèle. C'eft à vous 
Qu'il appartient de juger. 
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De Fréret. 

L'illuftrë, fe profond Fréret était fécretaifë . 
perpétuel de l'Académie dès Belles Lettres dé 
Paris. Il avait fait dans les langues Orientales^ 
& dans les ténèbres de l'antiquité, autant de 
progrès qu'on en peut faire. En rendant jufticé 
à fon immenfe érudition, & à fa probité, je 
fuis bien loin d'excufer fon hétérodoxie. Non 
feulement il était perfuadé avec St. Irenée que 
Jéfus était âgé de plus de cinquante ans, quand 
il foufrit le dernier fuplice -, mais il croyait avec 
le Targum qu'il n'était point né du tems d'Hé- 
rode, & qu'il faut raporter fa naiflance au tems 
du petit Roi Jannée fils d'Hircan. Les Juifs 
font les feuls qui ayent eu cette opinion fingu- 
liére \ M. Fréret tâchait de l'appuyer, en pré- 
tendant que nos Evangiles n'ont été écrits que 
plus de quarante ans après l'année où nous pla- 
çons la mort de Jéfus, qu'ils n'ont été faits 
qu'en des langues étrangères & dans des villes 
très éloignées de Jérufalem, comme Alexan- 
drie, Corinthe, Ephéfe, Antioche, Ancyrd, 
Theffalonique, toutes villes d'un grand com- 
merce, remplies de Thérapeutes, de difciples 
de Jean, de Judaïtes, de Galiléens divifés en 
, plufieurs fe<5tes. De là vient, dit-il, qu'il y eut 
un très grand nombre d'Evangiles tout diffé- 
rents les uns des autres -, chaque fociété parti- 
culière & cachée voulant avoir le fien. Fréret 
2 prétend 
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prétend que les quatre qui font reftés cano- 
niques ont été écrits les derniers. Il croit en 
aporter des épreuves inconteftables ; c'eftque 
les premiers Pères de TEglife citent très fou- . 
vent des paroles qui ne fe trouvent que dans 
l'Evangile des Egyptiens, ou dans celui des 
Nazaréens, ow dans celui de St. Jacques, & 
que Juftin eft le premier qui cite expreffé- 
ment les Evangiles reçues. 

"Si ce dangereux fiftême était accrédité, il 
s'enfuivrak évidemment <jue les livres intitulés 
de Mathieu, de Jean, de Marc, & de Luc, n'ont 
été écrits que vers le tems de l'enfance *le Juftin, 
environ cent ans après notre ère vulgaire. Cela 
feul renverferait de fond eu comble notre Re- 
ligion, Les Mahométans qui virent leur faux 
prophète débiter les feuilles de fon Koran & 
qui les virent après fa mort rédigées foiemnel- 
lement par le Calife Abubeker, triompheraient 
de nous; ils nous diraient: Nous n'avons qu'un 
Alcoratiy £2? vous avez eu cinquante Evangiles : 
nous avons prêcieufement confervé l'original^ là 
vous avez choift au bout de quelques fiècUs qua- 
tre Evangiles dont vous n'avez jamais connu les 
dates. Vous avez fait votre Religion pièce à 
pièce 1 la notre a été faite <F un feul traita comme 
la Création. Vous avez cent fois varié, là nous 
n'avons changé jamais. 

Grâces au Ciel, nous ne fommes pas réduits 
g ces termes funeftes. Où en ferions nous, ft ce 

h 
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que Fréret avance était vrai? Nous avons af r 
fez de preuves de l'antiquité des quatre Evan T 
giles : St* Irénéc dit expreffément qu'il n ? çrç 
faut que quatre. 

J'avoue que Fréret réduit en poudre les pir 
toyablcs raisonnements d'Abadie. Cet Abadie 
prétend que les premiers Chrétiens mouraient 
pour les Evangiles, & qu'on ne meurt que pou* > 
Ja vérité. Mais cet Abadie reconnaît que les 
pîrémiers Chrétiens avaient fabriqué de faux 
Evangiles : donc, félon Abadie même, les pre- 
miers Chrétiens mouraient pour le menfonge. 
Abadie devait çonfîdérer deux chofes eflèntir 
elles ; premièrement qu'il n'eft écrit nulle part 
que les premiers Martyrs ayent été interrogé^, 
par le$ Magiftrats fur les Evangiles -, feconde r 
ment qu'il y a dçs Martyrs dans toutes les 
Communions. Mais û Fréret terrafie Abadie, 
il eft renverfé lui même par les miracles que nos 
quatre Saints Evangiles véritables ont opérés.. 
Il nie les miracles, mais on lui opofè une nuée 
de témoins; il nie les témoins, & alofs il flç 
faut que le plaindre. 

Je conviens avec lui qu'on s'eft feryi trçg 
fou vent de fraudes pieufes; je conviens, qtj'il 
eft dit dans l'apendix du premier Concile de 
Nicée que pour diftingper tous les livres car 
noniques des faux, on les mk pêle-mêle fur 
une grande table, qu'on pria lé St. Efpr-it de 
faire tomber à bas tous les apocrifes -> auffitôf 
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ils tombèrent, & il fie reftâ que lès véritables. 
J 'avoue erifin que l'Eglife à été inondée defauffes 
légendes : mais de ce qu'il y a eu des menfonges 
& de la mâùvaife foi, s'enfuit-il qu'il n*y ait eu 
ni vérité ni candeur ? Certainement Freret va 
trop loin ; il renvèrfe tout l'édifice au lieu de 
le réparer ; il conduit comme tant d'autres le 
ïeéteur à l'adoration d'un feul Dieu, fains là 
médiation du Chrift. Mais du moins fon livre 
refpire une modératioft qui lui ferait prefqué 
pardonner fes erreurs ; il ne prêche que l'in- 
dulgence & la tolérance ; il ne dit point d'in- 
jures cruelles auxChfêtieris comme Mylord Bo- 
lingbroke ; il ne fe moqué point d'eux comme 
le Cufré Rabelais & le Cure Swift. C'eft un 
Phalofophé d'autant plus dangereux qu'il eft 
très inftruit, très conféquent, & très modefte. Il 
faut èfpérer qu'il fe trouvera des Savants qui le 
réfuteront mietix qu'on n'a fait jùfqu'à préfent; 
Son plus terrible argument eft que fi Dieu 
avait daigné fe faire homme & Juif, & mourir 
en Pâlèftifie par un fuplice infâme, pour expier 
les crimes du genre humain, & pouf bannir lé 
péché de la terre* il rie devait plus y avoir ni 
péché ni crime i cependant, dit-il, les Chrétiens 
ortl été des monftrrs cent fois plus abominables 
que tous les fe&ateiirs des autres Religions en* 
fefnble j il eh aporte pour preuve évidente les 
maflàcres, les roues, les gibets, & les bûchers des 
Cerênes, & près de cent mille âmes péries dans 

h* . 
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cette Province fous nos yeux ; les mafîàcres dm 
Vallées de Piémont, • les mafîàcres de la Valte- 
line du temp;s de Charles Borromée, les maf- 
facres des Anabatift'es, maffacreurs & maffacres 
en Allemagne, les maffacres des Luthériens & 
des Papiftes depuis le Rhin jufqu'au fond du 
Nord-, les mafîàcres d'Irlande, d'Angleterre, 
& d'Ecofle du temps de Charles 1. maffacré 
lui même; les mafîàcres ordonnés par Marie, 
& par Henri VIII. fon père, les maffacres de 
h St. Barthélemi en France, §c quarante ans 
d'autres mafîàcres depuis François IL jufqu'à 
l'entrée de Henri IV. dans Paris; les maffacres 
de Pinqtiifition peut-être plus abominables en- 
core, parce qu'ils fe font juridiquement ; enfin 
les maffacres de douze millions d'Habitans du 
nouveau Monde exécutés ïe crucifix à la main: 
fans compter tous les maffacres faits précédem- 
ment au nom de JéfusChrift depuis Conftantin, 
& fans compter encore plus de vingt Schifînes, 
& de vingt guerres de Papes contre Papes,. & 
d'Evêques contre Evêquçs y les emjpoifonne- 
ments, les affaflinats, les rapines des Papes 
Jean XL JeajiXIL des Jean XVIII. des Gré- 
goire VIL des Boniface VIII. des Alexandre VI. 
& de tant d'autres Papes qui paffèrent de fi loin 
en fcélérateffe les Néron, & les Caligula. Enfin 
il remarque que cette épouvantable ehaine prêt 
que perpétuelle de guerres de Religion pen- 
dant quatorze cent années n'a jamais fubfifté 
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que chez les Chrétiens, & qu'aucun peuple hors 
eux n'a fait couler une goûte de fang pour des 
arguments de Théolçgie. On eft forcé d'ac- 
corder à M. Fréret que tout cela eft vrai j mais 
en faifantle dénombrement des crimes qui onjt 
éclaté, il oublie les vertus qui fe font cachées 5 
il oublie furtout que les horreurs infernales 
dont il fait un fi prodigieux étalage, font l'a- 
bus de la religion Chrétienne, ôcn'en font pas 
l'efprit. Si Jéfus Chrift n'a pas détruit le 
péché fur la terre, qu'eft-ce que cela prouve ? 
On en pourrait inférer tout au plus avec les 
Janféniftes que Jéfus Chrift n'eft pas venu 
pour tous, mais pour plufieurs, pro vobis &? 
pro multis : mais fans comprendre les hauts 
ïîiiftères, contentqns nous, Monfeigneur, de 
les* adorer. 

De Boulanger. 

Le Chrijlianifme dévoilé du Sr. Boulanger, 
n'eft pas écrit avec la méthode & la profon- 
deur d'érudition & de critique qui caraftèri- 
fent le favant Fréret. Boulanger eft un philo- 
fophe audacieux qui remonte aux fources fans 
daigner fonder les ruifleaux. Ce philofophe eft 
aufiî chagrin qu'intrépide. Les horreurs dont 
tant d'Eglifes Chrétiennes fe font fouillées de- 
puis leur naîffance \ les lâches barbaries des 
Magiftrats qui ont immolé tant 4'honnetes ci- 
toyens aux prêtres \ les Pripces qui pour leur 
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plaire ont été d'infâmes perfécuteurs ; tant d€ 
folies dans les querelles Eccléfiaftiques, tant 
d'abominations dans ces querelles, les peuples 
égorgés ou ruinés, les trônes de tartt de prê- 
tres compofés des dépouilles & cimentés du 
fang des hommes ; ces guerres affreufes de re- 
ligion dont le chriftianifmé feul à inondé la 
terre; ce cahos énorme d'abfurdités & de 
crimes, remue l'imagination du Sr. Boulanger 
avec une telle puiflknçe qu'il va dans quelques 
endroits de fon livre jufqu'à douter de la Pro- 
vidence divine* Fatale erreur que les bûchers 
de l'inquifition, & nos guerres religietrfes^ex- 
euferaient peut-être fi elle pouvait être excu-* 
fable- Mùis nul prétexte ne peut juftifier l'a- 
théïfme* Quand tous les Chrétiens fe feraient , 
égorgés les uns les autres, quand ils auraient 
dévoré les entrailles de leurs frères aflfaffinés 
pour des arguments, quand il ne réitérait 
qu'un feul Chrétien fur la terre, il faudrait 
qu'en regardant le foleil il reconnût & il adorât 
l'être éternel; il pourrait dire dans fa douleur y 
mes pères & mes frères ont été des monftres y 
mais Dieu eft Dieu* 

Se Montefquïeu* 

Le plus modéré & le plus fin des philofo- 
pheÉ a été le Préfident de Montefquieu. Il nef 
fut .que plaifant dans fes Lettres Perfanes, il 
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fut délié & profond dans fon Efprit des Loix f 
Cet ouvragp rempli d'ailleurs .de phofes excel? 
Içntes, & de fautes» Semble fondé fur la loi 
naturelle & fur TindiJffereiiçe des religions; 
c'eft là furtout ce qui lui fit tant de partifen$ 
<& tant d'ennemis. Mais les ennemis cette 
fois furent vaincus par ks philofophes. Uncrj 
longtemps retenu s'éleva de toijs côtés. Oij 
yit enfin à découvert les progrès du Théïfme 
fjui jettait dépuis longtemps de profondes ra? 
pines. La Sorbonnp voulut cenfurer PEfprfc 
des Loix ; mais elle featit qu'elle ferait cenfur 
rée par le publ je, e}le garda le filence. Il n'y 
<eut que quelques miférabjes écrivains obfcurs, 
pomme un Abbé Quion .& un Jéfuite ; qui di- 
rent des injures au Préfident de Monjtefquieu, 
& ils en devinrent plus pbfçurs encore, malgré 
jia célébrité de l'homme qu'ils attaquaient. 
Ils auraient rendu plus de fervice à notre reli- 
gion, s'ils avaient combattu avec des raifons j 
mais ils ont été de mauvais avocats d'une 
j?opne caufe. 

De La Mitri$. 

Depuis ce temps, ce fut un déluge d'écrits 
pontre le Chriftianijjne. Le médecin La Mér 
trie, le meilleur commentateur de Boerhaave, 
abandonna la médiane du corps, pour fe don- 
per r difait-il, à la médecine de l'ame. Mai$ 
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fon Homme machine fit voir aux Théologiens 
qu'il ne donnait que du poifon. Il était lec- 
teur du Roi de Prufle, & membre de fon aca* 
demie de Berlin. Le Monarque content de 
fes mœurs & de fés fervices, ne daigna pas 
longer fi La Métrie avait eu des opinions 
jerrpnécs en théologie, il ne penfa qu'au Phy- : 
ficien, 'à 1* Académicien j & en cette qualité - 
La Métrie eut Phonneur que ce Héros philo- 
fophe daignât faire fon éloge funéraire. Cet 
éloge fut lu à T Académie par un fécretaire de 
fes commandements. Un Roi gouverné par 
un Jéfuite eût pu prqfcpre Lia pétrie & fa 
mémoire ; un Roi 'qui if était gouverné que 
par la raifon, fépara^e philofophe de l'impie: 
& laifïànt à Dieu le foin de punir l'impiété, 
protégea ~& loua le mérite. 

Du Curé Mejlier, : 

Le Curé Meflier cft le plus fingulier ph& 
nomène qu'on ait' vu parmi tous ces météores 
funeftes à la Religion Chrétienne, Il était 
curé du village d'Ëtrépigni en Champagne 
près. de Rocrqy, & defTervait aufli une pepte 
paroiflè annexe nommée But. Son père était 
xiri ouvrier en ferge du village dé Màzernî 
dépendant du' Duché de Rethel. Cet homme 
de mœurs irréprochables & aflîdu à tous 
fes devoirs, donnait tous les ans aux pau- 

3 vrgs 
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vrcs de fes peroiffes ce qui lui reliait de 
fon revenu. Il mourut en 1733, âgé de 
cinquante-cinq ans. On fut bien furpris de 
trouver chez lui trois gros manuferits de trois 
cent foixante & fix feuillets chacun, tous 
trois de fa main, & lignes de lui, intitu- 
lés, mon ïeftament. Il avait écrit fur un 
papier gris qui envelppait un des trois exem- 
plaires adreffis à fes paroifïïens, ces paroles 
, remarquables : 

„ J'ai vu & reconnu les erreurs, les abus, 
*, les vanités, les folies, les" méchancetés des 
à, hommes. Je les hais & détefte ; je n'ai 
;, ofé le dire pendant ma vie, mais je le 
„ dirai au moins en mourant ; & c'eft afin 
.. y, qu'on le fâche que j'écris ce préfenf mé- 
. „ moire, afin qu'il puiffe fervirdejtémoignage 
i, à la vérité à tous ceux qui le verront & qui le 
„ liront^ fi bon leur femble. 

Le corps de l'ouvrage eft une réfutation naïve 
& grofliére de tous nos dogmes fans en ex- 
cepter un feul. , Le ftile eft très rebutant, tel 
- qu'on devait l'attendre d'un Curé de village. 
Il n'avait eu d'autre fecours pour compofer cet 
étrange écrit contre la Bible & contre l'Eglife 
que la Bible elle même & quelques pères. Des 
trois exemplaires il y en eut un que le grand 
: Vicaire de Reims retint : un autre fut envoyé 
^ à Mr. le Garde des Sceaux Chauvelin ; le troi- 
. fiéme refta au Greffe de la Juftice du lieu. 

M 
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Le Comte de Cailus eut quelque temps entre 
les mains une de ces trots copies; & bientôt 
après il y en eut plus de cent dans Paris que 
Ton vendait dix Louis h pièce. Plufieurs cu- 
rieux confervent encore ce trïfte & dangereux 
monument. Un prêtre qui s'accufe en mou- 
rant d'avoir profefle & enfeigné la Religion 
chrétienne, fie une impreflîon plus forte fin: 
les efprits que les penfées de Pafcal. 

On devait plutôt, ce me femble, réfléchir 
fur le travers d'efprit de ce mâancolique- prê- 
tre, qui voulait délivrer fes Paroiflîcns du joug 
d'une Religion préchée vingt ans par lui. 
même. Pourquoi adrefîèr ce teftament 1 des 
hommes agréftes qui ne (avaient pas lire ? & 
s'ils avaient pu lire,, pourquoi leur ôter tu* 
joug falutaire, une crainte néceflaire qui feule 
peut prévenir les crimes fecrets ? La croyance 
des peines & des récompenfes après la mort 
eft un frain dont le peuple a befôin. La Re- 
ligion bien épurée ferait le premier lien de 1» 
Société. 

Ce Curé voulait ariéantir toute Religion,^ 
même la naturelle. Si fon livre avait été trier* 
fait, le car^jftère dont l'Auteur était revêtu 
en aurait trop impofé aux Lefteurs. On en & 
fait plufieurs petits abrégés, dont qudques- 
uns ont été imprimés ; ils font heureufement 
purgés, du poifon de TAthéiTme. 

Ce qui eft enepr plus furprenant, c'eft que 
dans le même temps il y eut un Curé de bonne 
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pouvelle auprès de Paris, qui ofa de fon vi- 
vant décrire contre la Religion qu'il était chargé 
d'enfeigner ; il fut exilé fans bruit par le 
Gouvernement. Soo manufcrit eft d'une ra- 
reté extrême. 

Longtemps avant ce temps-là, TEvêque du 
Mans Lavardin avait donné en mourant un 
exemple non moins fingulier ; il ne laiffa pas 
à la vérité de teftament contre la Religion qui 
lui avait proture un Evêché -, mais il déclara 
qu'il la déteftait ; il refufa les Sacrements de 
l'Eglife, 6ç juracju'il n'avait jamais confacré 
,1c pain & le- vin en difant la Meflè, ni eu au- 
cune intention de batifer les enfans & de don- 
ner les ordres quand il avait fcatifé des Chré- 
tiens & ordonné des diacres & des prêtres. Cet 
Evique fe faifait un ptaîfir malin d'embaraffer 
tous ceux qui auraient reçu de lui les Sacre- 
ments de l'Eglife: il riait en mourant des 
fcrupules qu'ils auraient, &il jouiflait de leurs 
inquiétudes : on. décida qu f on ne rebatiferait 
fc qu'on ne réordonnerait perfonne ; mais 
quelques prêtres fcrupuleux fe firent ordonner 
pne féconde fois : du moins l'Evêqué Lavar- 
din ne laifla point après lui de monument con- 
tre la Religion chrétienne : c'était un volup-r 
tueux qui riaitde çopt, au lieu que le Curé 
Meflier était un homme fôxnbre & un enthou- 
fiafte ; d'une vert» rigide, il eft vrai, mais 
çlus dangereux par cette vertu mçine, 
M 2 
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HUITIEME LETTRE. 

Sur FEncictopidie* 

Monfeigneur, 

VOtre Alteffe demande quelques détails fur. 
l'Enciclopédie ; j'obéïs à vos ordre;. 
Cet immenfe projet fut conçu par Meilleurs 
Diderot & d'Alembert, deux Philofophes qui 
font honneur à la France; l'un a été diftin-. 
gué par les généralités de l'Impératrice de 
Ruflie, & l'autre par le refus d'une fortune 
éclatante offerte par cette Impératrice, mais que 
fa philofophie même ne lui a pas permis d'ac- 
cepter. Monfieur le Chevalier de Jaucourt 
d'une ancienne maifon qu'il illuftre par tes 
vaftes connaiflances comme par fes vertus, le 
joignit à ces deux Savants, fc fe fignala par 
un travail infatigable. 

Ils furent aidés par Mr. le Comte d'Hérou- 
ville, Lieutenant Général des armées du Roi, 
profondément inftruit dans tous les Arts qui 
peuvent tenir à vôtre grand art dç. la guerre j 
par Mr. le Comte du Treflàn aufli Lieutenant 
Général, dont les différents mérites font uni- 
yerfellcment reconnus ; par Mr. de St. Lam~ 
£ert ancien Qfftcier, qui en faifyit, des ve<£ 
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pileux que Chapelle, n'en a pas moins apro- 
fondi ce qui regarde les armes. Plufieurs au- 
tres Officiers Généraux ont donné d'excellents 
mémoires de TaéHque. 

D'habiles ingénieurs ont enrichi ce Diction- 
naire de tout ce qui concerne l'attaque & la 
défenfe des placés. Des Préfidents & de$ 
Confeillers des Parlement ont fourni plufieurs 
articles fur la Jurifprudence. Enfin, il n'y 4 
point de fcience, d'art, de profelfion, dont 
lés plus grands Maîtres n'ayent à l'envi enrich^ 
ce Diftionnaire. C'eft le premier exemple 
& le dernier peut-être fur* la terre, qu'une 
foule d'hommes fupérieurs, fe foient impref* 
fés fans aucun intérêt, fans aucune vue parti- 
culière, fans même celle de la gloire fpùïf- 
que quelques-uns fe font cachés) à former éë> -\ 
dépôt immortel des çonnaiffances de l'elprit 
humain. 

Cet ouvrage fut entrepris (bus les aufpices. 
& fous les yeux du Comte d'Àrgenfon, Mi- 
jiiftre d*Etat capable de l'entendre & digne 
de le protéger. Le veftibule de ce prodigieux 
édifice eft un difcours préliminaire compofé par 
Mr. d'Alembert. J'ofe dire hardiment que ce 
difcours aplaudi de toute l'Europe, parut fu- 
périeur à la méthode de Defcartes, & égal à 
•tout ce que IMlluftre Chancelier Bacon avait 
écrit de mieux. S'il y a dans Je corps de 
l'ouvrage des articles frivoles, & d'autres qui 
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fentent plutôt le dcclamateur que le phtlor 
fophe, ce défaut eft bierç réparc par la quaptité 
prodigicufe d'afticlcs profonds & utiles. Les 
éditeurs ne purent refufer quelques jeunes gens 
qui voulurent daps cette colledion mettre leurs 
effais à coté des chef-d'qpuvres des maîtres ? 
on laifià gâter ce grand ouvrage par politefle -, 
c'eft le falon d'Apollon o& des peintre* médio- 
cres ont; quelquefois mêlé leurs tableaux à ceu* 
des Vanlo & des Lemoine, Mais VQtre Al- 
teffe a bien dû s'apercevoir en parcourant PEn- . 
ciclopédie, que cet ouvrage eft préeifément le 
contraire des, autres cQlle&ions, c'efl: à-dire 
que le bçm rempprte de beaucoup fur le 
mauvais, 

Vous fentez bien que dans une ville telle 
que Paris, plus remplie de gens de lettres que, 
pe le furent jamais Athçnes & Rome, ceux 
qui ne furent pas admis à cette entreprife im- 
portante s'élevèrent contre elle. Les Jéfuites 
commencèrent ; ils avaient voulu travailler auiç 
articles de théologie, & ils avaient été relu- 
fé$. Il n'en fallait pas glus pour aceufer les 
Enciclopédiftes d'irréligion! ç'eft la marche 
ordinaire. Le$ Janfeniftes voyant que leurs 
rivaux fpnnaienf l'aliarmeuareftèrept pas tran- 
quilçs. Il fallait bien montrer plus de zèle 
que ceux auxquels ils avaient tant, reproche 
une morale commode. 

Si les Jefuitps crièrent à Kmpiete, les Jan- 
feniftes heurlèrént. |1 fe trôyva un çoqvu.1? 
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fionnaife ou convulfiontfte nomme Abraham 
Chaumeix, qui préfenta à des iragiftrats une 
accufation en fofme, intitulée Préjugés légiti- 
mes contre PEnciclopédie, dont le premier 
tome paraifiait à peine j Jetait un étrange a£ 
femblage que ces mots de préjugé, qui figni- 
fie proprement illufioh, & légitime qui ne con- 
vient qu'à ce qui éft ràifonnâble. Il pouffa 
fes préjugés très illégitimes jufqu'à dire que 
fi le venin ne paraiffait pas clans le premier 
•volume, on l'apercevrait fans doute dans les 
faivants. Il rendait les Enciclôpédiftes cou- 
pables, non pas de ce qu'il avaient die, mais de 
ce qu'ils diraient. 

Gomme il faut des témoins dans un procès 
criminel, il produirait St. Auguftih &Cicéron • 
& ces témoins étaient doutant plus irrépro- 
chables qu'on rie pouvait conrakicrc Abraham 
Chaumeix d'avoir eo avec eux le moindre com- 
iflefre. Les cris de quelques énergumèrïes 
jbints à cebx de det infenfé, excitèrent une 
àffez longue pcrfécution 5 mais qû'cft-il arrivé > 
la même chofe qu'à la faine phitofophïe, à l'é- 
rtétique, à la cirtulation du fang,' | Tinocu- 
lation : tout cela fut proferit pendant quelque 
temps, & a triomphé enfin de l'ignorance, de 
la bêtife & de l'envie ; le DiftiÇnnaire Enci- 
clopédique, malgré fes défauts, à fubfîfté, ! & 
Abraham Chaumeix eft allé cacher fa honte & 
Mofcou, On dit que l'Impératrice l'a forcé à 
être fage > c'éft un des prodiges de fon règne. 
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NEUVIEME LETTRE; 

Sur les Juifs. 

DE tous ceux qui ont attaqué la Religion 
chrétienne dans leurs écrits* les Juifs 
feraient peut-çtre les plus à craindre ; & fi on 
toe leur oppofait pas les miracles 3e nôtre 
Seigneur Jcfus Chfift, il ferait fort difficile à 
tin lavant médiocre de leur tenir tête. Ils 
fe regardent comme les fils aines de la mai- 
ion, qui en perdant leur héritage ont conferyé 
leurs titres. Ils ont employé une ftgacité 
profonde à expliquer toutes les prophéties 
à leur avantage. Ils prétendent que la loi de 
Moyfe leur a été donnée pour être éternelle^ 
qu'il eft impoffible que Dieu ait changé, & 
qu'il fe foit parjuré ; que nôtre Sauveur lui- 
même en eft convenu. Ils nous objeftent que 
telon Jéfus-Chrift aucun point, aucun iota de 
la loi ne doit être tranfgreffé ; que Jéfiïs. était 
venu pour accomplir la loi, & non ppur l!a- 
bolir j qu'il en a obfervé tous les conimande- 
ments ; qu'il a été circoncis * qu'il a gardé le 
fabbath, folemnifé toutes les fêtes ; qu'il eft 
né Juif, qu'il a vécu Juif^qu'il eft mort Juifs 
qu'il n'a jamais inftitué une Religion nouvelle ; 
que nous n'avons pas une feule ligne de lui ; 

2 que 
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Éjue c'eft nous; & non pas lui qui avons fait 
la Religion chrétienne. 

Il ne faut pas qu'un Chrétien hazarde de dif- 
Jputer contré un Juif* à moins qu'il ne fachc 
la langue Hébraïque comme fa langue mater- 
nelle : ce qui, feul peut le mettre en état d'en- 
tendre les Prophéties & de répondre aux Ra- 
bins. Voici comme s'exprime Jofeph Scaliger 
dans fes Excerpta; ^ Les Juifs font fubtils ; 
h que Juftin a écrit miférablement contre Tri- 
„ phon ! & Tertulien plus mal encore ! Qui 
i, Veut réfuter les Juifs doit connaître à fond le 
„ Judaïfme. Quelle honte ! Les Chrétiens 
j 9 écrivent cdntre les Chrétiens, & n'ofent 
$, écrire Contre les Juifs; 

Le Toldos Jefchut eft le plus anfcien écrit 
Juif qui nous ait été tranfmis contre nôtre Re- 
ligion. C'eft une vie de Jéfus-Chrift toute 
contraire à nos Saints Evangiles ; elle parait 
être du premier fiècle, & même écrite avant 
les Evangiles * car l'Auteur ne parle pas d'eux : 
& probablement il aurait tâché de les réfuter 
s'il les atait connus. Il fait Jéfus fils adulté- 
rin de Miriah ou Mariah & d'un foldat nom- 
mé Jofeph Pandér ; il raconte que lui & Ju- 
das voulurent chacun fe faire chef de Sefte 5 
que tous deux femblaient opérer des prodiges 
par la vertu du nom de Jéhova qu'ils avaient 
apris à prononcer comme il le faut pour faire 
les conjurations. C'eft un ramas de rêveries 
V N 
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Rabiniques fort au deflbus des Mille et une 
nuits. Oiigène le réfuta, & c'était le feul 
qui le pouvait faire ; car il fut prefque le feul, 
père Grec favant dans la langue Hébraïque. 

Les Juifs Théologiens n'écriWrent giières 
plus raifonnablcment jufqu'au onzième Cècle : 
alors éclairés par les Arabes devenus la Feule 
nation favante, ils mirent plus de jugement 
dans leurs ouvrages : ceux du Rabin Aben-Efra 
furent très eftimés : il fut chez les "Jtûfï Je 
fondateur de la raifon autant qu'on la' peut ad- 
mettre dans les difputes de ce genre,. Spi- 
nofa s'eft beaucoup fervi de fes ouvrages. 

Longtemps après Aben-Efra vintMaimoni- 
des au treizième fiècle : il eut ençor plus de 
réputation. Depuis ce çerrips-là jufqu'au fei- 
ziéme, les Juifs eurent des livres intelligible^ 
& par confequent dangereux ; ils en inpritaè- 
rent quelques-uns dès la fin du Ûècle quin- 
ziéme. Le nombre de leurs maoufcrits ét$it 
confiderabJe. Les Théologiens Chrétiens crai- 
gnirent la feduftion % ils firent brûler les livres 
Juifs fur lcfquels ils purent mettre la main § 
mais ils ne purent ni trouver tous les livres, 
.ni convertir jamais un feul homme de cette 
Religion. On a vu, il efl: vrai, quelques 
Juifs feindre d'abjurer, tantôt par avarice* 
tantôt par terreur ; mais aucun n'a jamais em- 
braffé le Chriftianifme de bonne foi : un Car- 
thaginois aurait plutôt pri* le parti de Rome 
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qu'un Juif ne fe ferait fait Chrétien. Orobio 
parle jje quelques Rabins Efpagnols & Arabes 
quj abjurèrent. & devinrent Ëvêques en Efpa- 
Çne;.mais il fe garde tyen de dire qu'ils euflènt 
renoncé de bonne foi à leur Religion. 

Les Juifs n*ont point écrit contre le Maho- 
métifme ; ils ne l'ont pas à beaucoup près dans 
la même horreur que nôtre dodtrine, la raifon 
en eft évidente ; les Mufulmans ne font point 
un Dieu de Jéfus-Chrift. 

Par une fatalité qtr'on ne peut afl&z déplorer, 
plufieurs Savants Chrétiens ont quitté leur Reli- 
gion pour le Judaïfme. Rittaogel Profeficur des 
langues Orientales à Kœnigfberg dans le 1 y. 
fiècle embrafîa la loi Mofaïque. Antoine, 
Miniftre à Genève, fut brûlé- pour avoir, abjuré 
JeChriftianifme en faveur du Judaïfme en 1632. 
Les Juifs le comptent parmi les martyrs qui leur 
font le plus d'honneur. Il fallait que fa mal- 
heureufe perfuafîon fût bien forte, puisqu'il aima 
mieux fouffrir le plus affreux fuplice que fc 
rétraéter. 

On lit dans le Niflachon Vêtus, c'eft-à-dire, 
le livre de l'ancienne victoire, un trait concer- 
nant la fupériorité de la loi Mofaïque fur la 
Chrétienne & fur la Perfanne, qui eft bien 
dans le goût oriental. Un Roi ordonne à un 
Juif, à un Galiléen & à un Mahométan de 
quitter chacun fa Religion, & leur laifle la liberté 
de choifir une des deux autres 5 mais s'ils ne 
N 2 
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changent pas, le bourreau eft là qui va leu* 
trancher la tête. Le Chrétien dit, Puisqu'il 
faut mourir ou changer, j'aime mieux être de 
la Religion de Moyfe que de celle de Mahomet, 
car les Chrétiens font plus anciens que les Mu- 
fulmans, & les Juifs plus anciens que Jéfus ; 
je me faits donc Juif. Le Mahométan dit, Je 
ne puis me faire chien de Chrétien, j'aime en- 
cor mieux me faire chien de Juif, puifque ces 
Juifs ont le droit de primauté. Sire, cfrt le Juif, 
Vôtre Majefté voit bien que je ne puis embraf- 
fer ni la loi du Chrétien, ni celle du Maho- 
métan, puifque tpus deux ont donné la préfé- 
rence à la mienne. Le Roi fut touché de cette 
raifon, renvoya fon bourreau, & fc fit Juif. 
Tout ce qu'on peut inférer de cette hiftoriette, 
c ? eft que les princes ne doivent pas avoir des 
bourreaux poiir Apêtres. 

Cependant, les Juifs - ont eu des dofteurs 
rigides & fcrupuleux, qui ont craint que leurs 
compatriotes ne fe lai ffa fient fubjuguer par les 
Chrétiens. Il y a eu entr'autres un Rabin nom? 
mé Beccai, dont voici les paroles : Les fageç 
défendent de fréter de F argent à un chrétien* 
de feur que le créancier ne foit corrompu par 
le débiteur. Mais un Juif peut emprunter <?un 
Chrétien fans crainte . d'être feduit par lui A 
far le débiteur évite toujours fon créancier. 

^ïalgré ce beau confeil les Juifs ont toujourj 
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prête à une groffe ufure aux chrétiens, & n'en 
pnt pas été plus convertis. 

Âpres le fameux Niflachon Vêtus, nous 
avons la relation de la difputedu Rabin Zéchiel, 
& du Dominicain frèrç Paul dit Ciriaque. C'ejt 
une conférence lenue entre ces deux favants 
hommes en 1263. enpréfence de Dom Jaques 
Rpi cPArragon & de la Reine fa femme. Cette 
conférence cft très mémorable. Les deux 
Athlètes étaient favants dans l'Hébreu & dans 
l'antiquité. Le Talmud, le Targum, les archi- 
ves du Sanhédrin étaient fur la table. On expli- 
quait enEfpagnol les endroits conteftés. Zéchiel 
foutenait que Jéfus avait été condamné fous le 
Roi Alexandre Jannée, & non foUs Hférode le 
Tétrarque, cqnfonnément à ce qui eft raporte 
(dans le Toldos Jefchut & dans le Talmud. Vos 
Evangiles, difait-il, n'ont été écrits que vers le 
commencement de vôtre fécond fiècle, & ne 
font point autentiques comme nôtre Talmud, 
Nous n'avons pu crucifier celui dont vous nous 
parlés du temps d'Hérode le Tétrarque, pui£ 
que nou$ n'avions pas alors Je droit du glaive : 
nous ne pouvons l'avoir crucifié, puifque ce 
fuplice n'était point en ufage parmi nous? Nô- 
tre Talmud porte que celui qui périt du ternes 
<Je Jannée fut condamné à être lapidé. Nous 
ne pouvons pas plus croire vos Evangiles que 
les Lettres prétendues de Pilate que vous avez 
/upofées. Il était aife de renverfer cette vaine 




94 LETTRE. 

érudition Rabinique. La Reine finit ta difpqte 
en demandant aux Juifs pourquoi ils puaient ? 

Cç même Zéchiel eut encor plufieurs autres 
conférences dont un de fes difciples nous rend, 
compte. Chaque parti s'attribua la viAoire, 
quoiqu'elle ue pût être qî» du côte de la vé- 
rité. 

Le Rempart de la foi écrit par 2«i Juif 
nommé Ifàac, trouvé en Afrique, eft bien lu"- 
périeur à la relation de Zéchiel qui eft très con- 
fufe, & remplie de puérilités. Ifaac eft métho- 
dique & très bon dialecticien : jamais l'erreur 
n'eut peut-être un plus grand apui. Il a raf- 
femblé fous cent propofitions toutes les diffi- 
cultés que les incrédules ont prodiguées depuis. 

C'eft-là qu'on voit les objeftions contre les 
deux Généalogies de Jéfus-Chrift qui font difFé» 
rentes Tune de l'autre. 

Contre toutes les citations des paffages des 
Prophètes qui ne fe trouvent point dans les li- 
vres Juifs. 

Contre la Divinité de Jéfus-Chrift, qui n'eft 
pas exprefiement annoncée dans les Evangiles j 
mais qui n'en eft pas moins prouvée par les 
faints Conciles. 

Contre l'opinion que Jéfus n'avait point dç 
frères ni de foeurs. 

Contre les différentes relations dçs Evangê^ 
liftes que l'on a cependant conciliées. 

Contre Thiftoire du Lazare, 
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Contre les prétendues falfifications des an- 
ciens livres canoniques. 

Enfin les incrédules les plusdéterminés n'ont 
prefqué rien allégué qui ne foit dans ce rem*- 
part de la foi du Rabm Ifaac. On ne peut 
faire un crime aux Juifs d'avoir elïàyé de fou- 
tenir leur antique Religion aux dépens de la 
notre : on ne peut que les plaindre ; mais quête 
reproches ne doit-on pas faire à ceux qui ont 
profité des difputes des Chrétiens & des Juifs 
pour combattre Tune & l'autre Religion ! Plai- 
gnons ceux qui effrayés de dix-fept fiecles de 
contradidions, & laffés de tant de difputes, fé 
font jettes dans le Théïfme, & n'ont voulu 
admettre qu'un Dfeu avec une morale pure. 
S'ils ont confervé la charité, ils ont abandonné 
la foi -, ils ont crû être hommes au lieu d'être 
Chrétiens. Ils devaient être fournis, & ils n'ont 
afpiré qu'à être fages ? Mais combien la folie 
de la croix eft elle fupérieurc à cette fageffe ! 
comme dit l'Apôtre Paul. 

îfOroUo. 

Orobio était un Rabin fi favant qu'il ri* avait 
donné dans aucune des rêveries qu'on reproche 
à tant d'autres Rabins ; profond fans être 
obfcur, pofiedant les Belles-Lettres, hommd 
d'un éfprit agréable, & d'une extrême polïteflè. 
Philippe Limborch Théologien du parti des 
3 
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Arminiens dans Amfterdam, fit connaiflïncrf 
avec lui vers l'an .1685 : ils difputèrent long» 
temps edfemble, mais fans aucune aigreur, &' 
comme deux amis qui veulent s'éclairer. Les 
convergions éclairciffent bien rarement les fu- 
jets qu'on traite ; il eft difficile de fuivre tou- 
jours le même objet & de ne pas s'égarer ; une 
queftion en amène une autre. On eft tout étonné 
au bout d'un quart d'heure de fe trouver hors 
de fa route. Ils prirent le parti de mettre par 
écrit les obje&ions & les réponfes, qu'ils firent 
cnfuite imprimer tous deux en 1687. C'eft 
peut-être la première difpute entre deux Théo- 
logiens dans laquelle on ne fe foit pas dit des 
injures; au contraire les deux adverfaires f« 
traitent l'un & l'autre avec refpeét. 

Limborch réfute les fentimentsdù très favant 
& très illuftre Juif, qui réfute avec les mêmes 
Formules les opinions du très favant & très il- 
luftre Chrétien. Orofcno même ne parle jamais 
de Jéfu9-Chrift qu'avec la plus grande circon- 
fpeétion. Voici le précis de la difpute. 

Orobio foutient d'abord que jamais il n'a 
été ordonné aux Juifs par leur loi de croire à un 
Meffie. 

Qu'il n'y a aucun - partage dans l'ancien 
Jeftament qui fafle dépendre le falute d'Ifraèi 
de la foi au Meffie. 

Qu'on ne trouve nulle part qu'Ifraël aie été 
menacé de n'être plus le peuple choifi s'il ne 
croyait pas au futur Meffie. Que 
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Que dans aucun endroit il n'eft dit que la 
loi Judaïque foit l'ombre & la figure d'une autre 
loi ; qu'au contraire il efl dit par-tout que la 
Joi Moyfe doit être éternelle. 

Que tout prophète même qui ferait des mira- 
cles pour changer quelque chofe à la loi Mo- 
faïque, devait être puni de mort. 

Qu'à la vérité quelques Prophètes ont prédit 
aux Juifs, dans leurs calamités, qu'ils auraient 
un jour un libérateur ; mais que ce libérateur 
ferait le foutien de la loi Mofaïque au lieu d'en 
être le deftru&eur. 

Que les Juifs attendent toujours un Meffie,. 
lequel fera un Roi puiflànt & jufte. 

Qu'une preuve de l'immutabilité éternelle 
de la Religion Mofaïque eft que les Juifs difper- 
fés fur toute la terre, n'ont jamais cependant 
changé une feule virgule à leur loi, & que les If- 
raëlites de Rome, d'Angleterre, de Hollande, 
" d'Allemagne, de Pologne, deTurquie, de Perfe, 
ont conftamment tenu la même doftrine depuis 
la prife de Jérufalem par Titus, fans que jamais 
il fe foit élevé parmi eux la plus petite Sefte qui 
• fe foit écartée d'une feule obfervance, & d'une 
feule opinion de la nation Ifraëlite. 

Qu'au contraire, les Chrétiens ont été divifés 
entr'eux dès la naiflance de leur Religion. 

Qu'ils font encor partagés en beaucoup plus 
de Sedles qu'ils n'orit d'Etats, & qu'ils fe font 
pourfuivis à feu & à fang les uns les autres pen- 
'• O • 
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dantplus dedouzefièclesentiers; que fil' Apôtre 
Paul trouva bon que les Juifs continuaflent à ob- 
server tous les préceptes de leur loi, les Chrétiens 
d'aujourd'hui ne devaient pas leur reprocher de 
.faire ce que 1* Apôtre Paul leur a permis. 

Que ce n'eft point par haine & par malice 
qu'Ifraël n'a point reconnu Jéfus j que ce n*eft 
point par des vues baffes & charnelles que les 
.Juifs font attachés à leur loi ancienne j qu'au 
..contraire, ce n v eft que dans l'efpoir de* biens 
céleftes qu'ils lui font fidèles, malgré les perfç- 
cutions des' Babiloniens, des Siriens, des Ro- 
mains, malgré leur difperfion & leur oprobre, 
malgré la haine de tant de nations, & que l'on 
iie doit point appeller charnel un peuple entier 
qui eft le martyr de Dieu depuis près de quarante 
fiècles. 

Que ce font les Chrétiens qui ont attendu de? 
bienscharnels, témoin prefque tous les premiers 
pères de l'Eglife qui ont efpéré délivre mille 
ans dans une nouvelle Jérufalem au milieu de 
l'abondance & de tous les délices du corps. . 

Qu'il eft impcflible que les Juifs ayant crucifié 
le vrai Meflie, attendu que les Prophètes difent 
exprefîement que le Meflie viendra purger Ifraël 
dejtout pechê, qu'il ne laiffera pas une feule 
fouillure en Ifraël ; que ce ferait le plus horrible 
péché &: la plus abominable fouillure, ainfi que 
la contradiction la plus palpable, que Dieu en- 
voyant fon Meflie pour être crucifié* 
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t Qgc les preceptesdu Décaloggé &an* parfait*, ; 
toute nouvelle miffion était enciéremehf inqtile. 

Que la loi Mofaïqu/e n'a jamais eu aucun » 
fens niîftique, 

Que ce ferait tromper les hommes de leur 
dire des chofes que Poà devrait entendre dans 
un fens différent de celui dans lequel elles ont . 
été dites. ' 

Que les Apôtres Chrétiens n'ont jamais égalé 
les miracles de Moyfe. Que les Evangéliftfes ' 
& les Apôtres n'étaient point des hommes fim- 
ptes ; puifque Luc était médecin, que Paul 
avait étudié fous Gamaliel, dont les Juifs ont 
confervé les écrits. 

- Qu'il n'y avait point du tout de fimplicitê 
& d'idiotifme à fe faire aporter tout Pargent de 
leurs néophites-, que Paul loin d'être un homme 
(impie, qfa du plus grand artifice en venant fa-' 
criher dans le TVmpie,& en jurant devant Feftus 
& Agrippa qu'il n'avait rien fait, contre la cir- 
Concifion, & contre la loi du Juc/ffme. 

Qu'enfin- les contradictions qui fe trouvent 1 
dans les Evangiles prouvent que ces livrés n\>rtÇ 
pu êtft infpirés de Dieu. 

Limborch répond à toutes ces a(Terti.f>ns pai^ 
Jes arguments les plus forts que l'on puiffè emr 
ployer. Il eut tant de confiance dans la boritë 
de fa caufe qu'il ne balança pas à faire imprimer 
cette célèbre difpute -, mais comme il était du 
parti dçs Arminiens, celui des Goa>arifte$ Jç 
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pcr(ecuta : on lui rcprpcha d'avoir expofc Jes 
vérités de la Religion Chrétienne à un combat j 

donc fes ennemies pouraient triompher. Orobio 
ne fut point perfécuté dans la Sinagogue. 

jyÙritt Acojte. 

Il arriva à Uriel Acofta dans Amfterdam à 
peu près la même chofequ'à Spinofa: il quittai 
dans Amfterdam le Judaïfme pour la Philo- 
fophie. Un Efpagnol & un Anglais s'écant 
adrefles à lui pour fe faire Juifs, il les dé- 
tourna de ce deffein, & leur parla contre la 
Religion des yébreux : il fut condamné à re- 
cevoir trente-neuf coups de fouet à la co- 
lonne, & à fe prçfterner enfuite fur le feuil dq 
la porte -, tous les afliftans paflerent fur fon 
corps. 

Il fit imprimer cette avanture dans un petit 
liyre cjue nous avons encor, & c'eft là qu'il 
profeffe n'être ni Juif, ni Chrétien, ni Maho- 
métan, mais adorateur d'un Pieu. Son pe- 
tit livre eft intitulé : Exemplaire de la vie. 
humaine. Le même Limborch réfuta Uriel 
Acofta, comme il avait réfuté Orobio 5 & le 
Magiftratd* Amfterdam ne fe mêla c$ aucuqq. 
manière de ces querelles, 
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DIXIEME LETTRE; 

Sur Spinofa. 

Monfeigneur, 

IL me femble qu ? ôn a fouvent auffi mal 
jugé la perfonne de Spinofa que fcs ouv- 
rages. Voici ce qu ? on dit de lui dans deux 
Dictionnaires hiftoriques : 

„ Spinofa avait un tel défir de s'immqrta- 
„ lifer qu'il eût facrifié volontiers à cette gloire 
,, la vie prêfente, eût-ii fallu être jnis en 
%Y pièces par un peuple mutiné : les abfurdï-" 
„ tés du Spinofifme ont été parfaitement ré? 
„ futées par Jean Bredenl?ourg bourgeois de 
„ Rotterdam. 

Autant de mots autant de fauflètés. Spi- 
nofa était précifémeht le contraire du portrait 
qu'on trace de lui. On doit déteftèr fon Athe- 
ïfme, mais on ne doit pas mentir fur fa per- 
fonne. Jamais homme ne fut plus éloigné en 
tout fens de la vaine gloire, il Je faut avouer ; 
ce le calomnions pas en la condamnant Le 
Miniftre Colérus qui habita longtemps la pro* 
pre chambre où Spinofa mourut, avoue avec 
tous fes contemporains, que Spinofa vécut tou- 
jours dans une profonde retraite, cherchant 
à fe dérober au monde, ennemi' de pute fyr 
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perfluité, modefte dans la conversation; né? 
giigé dans ie* habillements, travaillant de fes 
mains, ne mettant jamais fon nom à aucun 
de /es buvrages: ce n'eft pas là le cara&èrç 
d'un ambitieux de gloire. 

A regard de Bredenbourg, loin de le ré- 
futer parfaitement bien, j'ofe croire quîil le 
réfuta ^parfaitement ma,! :' jVi lu cefc ouvrage, 
&: j'ep Xatfïè le jugement à quiconque, comme 
XQûi aura h patience de le lire, Bredenbourg. 
fut fi loin de confondre nettement Spinofa, 
que Lui-même effrayé de la fuibleffe de içs ré* 
çonfes,. devint malgré lui le difciple de celu* 
qu'il avait attaqué : grand exemple de la jpi- 
fere & de Tinconftance de l'efprit humain. - % 

La vie de Spijiofa eft çcritc aflez en détail,. 
& aûèz connue pour que je n'en raportç rien, 
ici. Que Vôtre Alteffe me permette, fa4e r . 
ment de faire avec elle yne réflexion fur la 
manière dont ce Juif jeune çocor fut traité par 
la Sinaçpgqe. Accufé py . deu*, je^qes gêna 
de fon âge. de ne. pas çrqire à Moyfe, on 
commença* pqur k remettre dans le bon che* 
pna, par raffaffiaer d*un coup de couteau au 
Sortir .de k Comédie.: quelques-uns difent au 
{o$»r de la Sinagoguc, ce qui eft plus vrat- 

. Apre* .awir, manque .foa corps, on ne vwh 
}ut pw m^nqaar fon ame ; il fut procédé * 
VeKÇQipmunicatioa nvgcve, au 'grand <tna« 
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! .thème, au Chammata ; Spinoû prétendit que 

j| les Juifs tétaient pas en droit d ? cxercer cette et 

pèce de jurifdiûions dans Amftftrdàm. Le Con>- 
ieii de Ville renvoya la détifion de cette. affidie 
# au Confiftoire des Pafteurs ; ceux-ci .conclu- 
rent que fi la Sjnagogue avait ce droit* le Coi* 
fiftoire en jouirait à plus forte raîfon r le Cou* 
-ûftoire donne gain de c^ufe à la Sinagogoe. 
. Spinofa fut donc proferit par tes Juifs avec 
4a grande cérémonie : le chantre Juif entonna 
les paroles d'exécration ; on fonna du cor f ofc 
x jenverfa goutte à goûte des bougies noires dans 
une cuve pleine de fang : çn dévoua Benoît 
Spinofa à Belzébuth, à Sathan, & à Aftaroth, 
&c toute la Sinagogue cria amen ! 
.. H eft étrange qu'on ait permis un tel aâe 
de jurifdidion qui reffembleplutôtà ùnSabbath 
dé forciers qu'à un jugement intègre. On peut 
croire que fans le coup de couteau & fans ies 
bçugies noires , éteintes dans, le fang, Sptnola 
n'eût jamais écrit contre Moyfe & contre Dieu. 
La. ,perfécution irrite ; elle enhardie quiconque 
fe font du génie ; elle rend irréconciliable ce- 
lui que l'indulgence aurait retenu. 
• Spinofa renonça au Judaafine, mais fans ië 
Élire jamais Chrétien.- Il ne publia fon Traité 
des cérémonies fuperftitieufes, autrement Troc* 
Mus Vbeologicfi-politicus, qu'an 1670. envi- 
ron huit ans après fon excommunication. Oir 
a prétendu trouver dané ce livre les femences 

2 
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:<îe fon Athéïfme, par la même râifon qu'oît 
trouve toujours la phifidriomie mauvaife à un 
-homme qui a fait une méchante aftion. Ce li- 
èvre eft fi loin 'de l'Àthéïfme, qu'il y eft fou- 
Jvent parlé de Jéfus-Chrift comme de l'envoyé 
<le Dieu. Cet ouvrage eft très profond, & le 
meilleur qu'il ait fait-, j'en condamne fans 
doute les fentimens, mais je ne puis m'empecher 
ti'en eftimer l'érudition. C'eft lui, ce me fem- 
ble, qui a remarqué le premier que le- mot 
Hébreu Rubag, que nous traduifons par àme 3 
lignifiait chez les Juifs le vent, le foufle, dans 
Jon fens naturel [i que tout ce qui eft grand 
portait le nom de divin ; les cèdres de Dieu ; 
les vents 'de Dieu ; la mélancolie de Saql mau- 
vais efprit de Dieu V les hommes vertueux en-< 
Fans de Dieu. 

C'eft lui qui le premier a dévelopé le dan- 
gereux fiftême d'Aben-Efra, que le Pentateuque 
n'a point été écrit par Moyfe, ni le livre de 
Jofué par Jofuév ce n'eft que d'après lui que Le 
Clerc, plusieurs Théologiens de Hollande, & 
le célèbre Neuton, ont embraffe ce feàtiment. 
Neuton diffère de lui feulement en ce qu'il 
attribue à Samuelles livres de Moyfe, au lieu 
que Spinofa en fait Efdras auteur. On peut 
voir toutes les raifons que Spinofa donne de fon 
fîftême dans fon 8, 9, & iP chapitre 5 on y 
trouve- beaucoup d'exa&itude dans la Chrono- 
logie j uue grande fcienec de l'hiftoire, du lan- 
gage 
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gage & des mœurs de fort ancienne patrie ; 
plus de méthode & de raifonnement qtie dans 
tous les Rabins enfemblé. Il me femblè que 
peu d'écrivains avant lui aVaieftt prouvé nette- 
ment que les Juifs recannaifîàient dés Pro- 
phètes thez les Gentils : en uni mot, il a fait 
tin ufage coupable de fes lumiéresy mais il en 
avait de très grandes. 

Il faut chercher FAthéïfmc dans les anciens 
Philosophes ; on ne le trouve à découvert que 
dans lès Oeuvres pofthumes de Spinofa. Son 
traité de l'Athéïfme n'étant point fous ce titrer 
& étant écrit dans un Latin obTcùr,* & d'un 
ftile très fec,* Mr. le Gomte <k Boulamvillieré 
fa rédiit en Français fotw le titre de Réfuta- 
tion de Spinofa : nous n'avons que le pdifon ; 
Boulairivillièrs n'eut pas te temps aparémment 
de donner Fantidote. 

i Feu de gens ont remarque que Spinofa dans 
fonfunefte livre parle toujours d'un être mfifti& 
fuprême ; il annonceDieu en voulant le détruire. 
Les arguments dont Bayle l'accable, me parai- 
traient fans réplique* fi en effet SpinQfe admet- 
tait un pieu j car ee Dieu n'étant que l'knmen- 
fité des chofes, ce Dieu étant à la fois k mati- 
ère & la penfée, il eft abfurde, comme Bayle 
.l'a très bien prouvé, d« fupofer que Dieu foit a 
la fois agent & patient* caufe & fujet, faifant le 
,mal&lefouffrant, s'aimant, k hàïflànt lui même» 
.fe tuant, fe^ mangeant. Un bon efprit, ajoute 
P 
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Bayle, aimerait mieux cultiver la terre avec ïesr 
dents & les ongles» que de cultiver une hipo- 
thèfe aufli choquante &auflî abfurde ; car, félon 
Spinofa* ceux qui difent, les Allemands ont tue 
dix miHe Turcs, parlent mal & fauflement ; ils 
doivent dire* Dieu modifié en dix miHe Alle- 
mands a tué Dieu modifié en dix mille Turcs;- 

Bayle a très grande raifon fi Spinofa recon- 
naît un Dieu; mais le fait eft qu*il n ? en re- 
connaît point du tout, & qu'il ne s'eft fervî de 
ce mot facré que pour ne pas trop cfiwaudbo? 
tes hommes. 

Entêté deDefcartes il ahufede ce mot pa- 
iement célèbre & infenfé de Defcartes, è&mtt 
mai du mouvement 6f âe h matière^ &fivsi* 
fmuter m monde. 

: Entêté encor de YMêe iûcompréhenfible, 4t 
antiphyfiqùe, que tout eftplck^^it eft imagine 
qu'il me peut exifter qu'une feule fabftkice r un 
feul pouvoir qui raifonfte dans les hommes, 
fent & fe fowïènt dans les animaux, â&neçUe 
dans le feu, coule dans les eaux, rooîe dadfc 
les vents, groAde dans le tonnere, végété f*T 
k terre, eft étendu »dtes <to& Vdpttee* 

Selon lui, tout éft-néeeffakfc, tout eft éter- 
nel ; k création eft impoffiWc $ point de âèlMi 
dans la ftru&«re de ^univers, tkns k ^ftfi** 
nence des eîpèces &<tens la fecceflton dés indi- 
vidus. Les oreilles ne font plus faites pofcr en- 
tendre, tes yeax pour voir, te cœur pour rec«^ 
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> mir & chafler le fang, l'eftomac pour digérer, 
Jgcejrvçlle pour penfer, les organes de la géné- 
ration pour donner la vie ; & des defîèins divins: 
ne fopt que les efîets d'une néceffité aveuglé. 
Voilà au jufte le Même de Spinofa. Voilà, 
je oroi$, lés cotés par kfquels il faut attaquer 
fa. citadelle, citadelle bâtie (fi je ne me trompe): 
fur l'ignorance de la phyfique, .& fur l'abus k 
plus monftrueux de ta métaphyfique. 

. Ilfemble* & on doit s'en flatte, qu'il y- ait > 
aujourd'hui; peu d'athées. L'auteur de la Hen- 
rtadt a dit* un catiebifte annonce Dieu aux en~. 
fîm&i &* Newton* le démontre amfages. Fk*& on- 
connaît k nature, plus on adore fon auteur. 

l LtAtlïéïfmc ne peut faire aucun bien à la; 
mocale, &;peut lui faire beaucoup de mal*' Ikefci 
prafque auffi -dangereux que lefanattftne*.Vou*' 
êms,.Monfcigneur, également éloigné de l'un: 
2fc,de Foutre*. & e^eft ce qui autorife te liberté 
que j'ai. prife de mettre la vérité fou? vos yeux- 
fai)$;aycun deguifement. J'ai répondu à toutes- 
vos queftions, depuia ce boufoa favant de &*< 
bsUU jui^u'au téméraire jnétaphyficienSpinofa. 

. J/auraâs pu joindre à cette lifte une foule de 
petits lignes qui ne font gueres connus que des 
hifeHotlx&aws ; mais j'ai craint qu'en multi- 
pfouttcJe nombre des coupables,, je ne parufTe 
dî^inMcr l'îniqwké. J'efpère que le peu que 
j^ai; dit affermira vôtre. Âltefle flans fcs fentir 
roea* poortnas dogmes & pour nos écritures, 
- P 2^ 
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jquand elle verra qu'elles n'ont été combattue^ 
que par des Stoïciens entêtés, par des favant* 
enflés de leur fcience, par des gens du monde 
qui ne cônnaiffent que leur vaine raifcn, par 
lies plaifants qui prennent des bons mots pour 
ces arguments, !par dps Théologiens enfin qui 
ap lieu de marcher dans les voyes de Dieu fe 
jfont égarés dans leur propres voyes. 

Encore une fois, ce qui doit confbler une ame 
aùffi noble que la vôtre, c'eft que le Théïfme, 
qui perd aujourd'hui tant d'ames, ne peut jamais 
nuire ni à la paix des Etats, ni à la douceur de: 
Ufocjctg., La controverfe a fait couler partout 
le fang, & le Théïfme Ta ét^nché, Ç'eft un. 
mauvais remède, je l'avoue, mais il a guéri les 
plus cruelles blcffures. D eft excellent pour cette 
vie, s'il eft déteftable pour l'autre. Il damne 
furement fon homme, mais il le rend paifible. 

Vôtre pays a été autrefois en'feu pour des 
arguments, le Théïfme y a porté la concorde. 
Il eft clair que fi Poltrot, Jaques Clément, Jau- 
rignijBaltafar Gérard, JeanChatel, Damien, le Jér 
fuite Malagrida, &c. &c. avaient été des Thé? 
ïftes, il y aurait eu moins de Prince; atfaflinés. 

A Dieu ne plaife que je veuille préférer le 
Théïfme à la fainte religion des Ravaillacs, des 
Damiers, des Malagrida qu'ils ont méconnue 
&oytragée1 Je dis feulement qu'il eftplus agrc-r 
ablede vivre avec des théïftes qu'avec desRavail- 
l^cs & des Brinvilliers qui vont à confefîèj & f) 
yôtre Alteflè n'eft pas de jnoç avis, j'ai tort* 
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SUSMO^verain Seigneur de l'Univers 
| C S toujours victorieux, chéri de tes fidèles 
B&éftH -^ u J ets ' rec *outé des infidèles Chrétiens 
& révéré de tout l'Orient, rien n'oie 
s'<oppofer à ton pouvoir fuprême que PAlco- 
fan, & ceux qui Fappuyent de leur autorité, 
le Mufti, les Imans & les Dervis. Il eft yrai, 
ta puiflance & ta fageflb te foutiennent fur le 
Trône, & te font réûffir heureufement dans la 
plupart <le tes auguftes defleins, mais notre 
jfuperftitieufe Religion eft, & fera toujours un 
pbftaçle au bonheur de {on Empire, 
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L* Alcoran remplit les nobles & braves Mo- 
folriEnsT d'Idées ridicules '& nuifibKs: il firit 
naître dans leurs efprits une crainte malfoftdée 
pour des tournàe^S;iter»eUj &,pour de cer- 
tains monftres, que ceux qui expliquent ce 
livre appellent dès mauvais Jtygeà, ^ Cette 
prétendue Révélation défend aux Nations fou- 
rnies' à toa Empire Fufage du vin>& d*autire$ 
plaifirs innocens de la vie, & les flatte, poul- 
ies df dommage* <k cette/privatiof*, , de Pefp*- 
rarîce Imaginaire du Paradis ^prês leur mort. 
Plufieurs de tesTiijëts fe'cbnfacrent à la faufle 
Théologie du Prophète* . peadaqt qp*âk\«égli' 
gènt, au préjudice du bien public, la culture 
du ris 8çdç r lar %e^- Sr d'çutrçs trav^pirutiles. 
Tout ton vafte Empire paflè dans les Mofquées 
fcrtans t'oifiverir un . quart enrirr drrf anafty ,, 
que confument les Vendredis deftirafs au fer- 
v&fr &mn* J^fçjfc* ^ Mahom#s ,4'Atrabee* 
ht&,$Ali> d'Omar, d'AbdaUah,.^ Etfatii 
|wl^.ck$/Qrome».cwfîdà»bk^ qa^eOMtePea- 
tàtfen . d'ur\ nombre infini de.&wwajœ facrés, 
oa,ftérifie donc aux. prcccptesi de Maiteraet». 
&$ m caprice, de. fes Prêtres, le feu^4pœvpro«. 
dM«oi*.lei travail de; trente milUQn^^bPmi»», 
pfli&pt tro'œ moi$ 4* Pannâr., ËDcua mot 1* 
bonheur fclajfafafifie dés Mufalàran& n&ùn* 
roient parvenir à leur comble, le tréfhr de 
l'En^pire fera, prive d'une fowœ féconde, te: 



â MUSTAPHA JXL. tr* 

la gloire de fon Chef arrêtée dans fa 'Courte,' 
tandis que PAlcoran ofera préfcrire des-Loix 
au Sujets du premier Monattjoe du Mônàé. 

Rien ne ieroit phis avantagea** 'StfBtjtf* 
Empereur, que d'abolis, s'tt-éjoitpoflible, &r 
d'anéantir notre fuperfliticufc Religion : ( maw. 
enfin, fi les cireonilances né pettnertent pom* 
qu'on détruife ce Phantôme à main armée té 
de force, on peut du moins l'attaquer par dès 
détours & le ruiner petit à petit. Si tutiaigttes 
employer ce dernier moyen* il eft prefqoe in* 
durable, que k Supcriîbition fuoeombera fou» 
les efforts du Vainqueur de Géôrgiç. Un Jutf 
pauvre & ambitieux a établi la Religion Chré- 
tienne ; un Marchand Arabe artificieux a fot^ 
dé la nôtre. Pourquoi feroit-ïl plus difficile à 
un Prince puifîant, Qui pofîede la pfofc .haut 
dqgré de fagriïe, <Ja renverfer une "faufle croy* 
anec en ïappant peu à peu fes fonïlemfens* 
Oui, Seigneur, pour détruire la Religion de 
Mahomet, cette Rivale de ton autorité, cette 
ennemie dû bonheur de. tes Etats, il luffit que 
ta volonté ai cbârc Tarrct, & que ta haute pé» 
nctratioai fapplée i ce qui peut manquer aux 
moyens fuivans. 

1. Que Ton fafle un recueil des fabies coi*- 
tenues dans notte Àloôfan & dan$ celui des 
Çfcrêtiêrts, afin que par la comparaiïoii 4es. 
unes avec les autres chacun puèfiè apperee- 
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voir» que notre Religion eft à peu près àxx& 
ridicule que la Chrétienne* 

.IL Qjje Ton traduite en notre langue les» 
livres qui paroiflent en faveur de la Religion? 
naturelle, de même que les controverfes de» 
Juifs, des Catholiques, àcs Luthériens, de» 
Calviniftes, des Grecs, des Quackres, de» 
Memnoniftes & des autres fe&es Chrétienne» 
cntr'elles- 

III. Que le Vendredi pendant le ctfhe divîr* 
il foit permis de tenir les boutiques ouvertes? 
de vendre du forbet dans les cabarets & dan» 
les jardins publics* 

IV, Que les fêtes du fécond ordre, qui font 
déjà fupprimées en Perfe, ne fe célèbrent plu* 
dans l'Empire Ottoman, 

V* Que Ton permette & qu'on incite même 
les Prêtres à porter, lorfqu'ilV n'exercent point 
les fondions de leur Miniftère, des habits fi> 
culiers, afin de rendre par là leur commerce & 
leur manière de penfer plus libre* 

VI. Qu'on aflîgne aux Prêtres des villes & 
de la campagne, au lieu d'une partie de leur 
entretien en argent comptant, des terres, pour 
diftraire leur attention du foin de conferver leur 
autorité. 

VII. Que ce qui eft du reflbrt des trib\> 
ruux civils, comme la publication & la coa- 
firmation des mariages, foit ôté d'une bonne 

3 manière 
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iftaûierc aux Dôébéurë de la loi de f M ahomtft 
& remis au Magiftrats établis par l'Êmpéituri 
VtTTi Que pour boucher a rayériir ûhe xtes 
principales' fources de la Sùperftitiôri, lajeU- 
nefife ne foit plus inftruité dans les écôlfes ptiî*- 

. liquës par dès Interprètes de FÀlccfran, mais 
par des PWlôfophés 2^|>ar dés Jurifeonfultes* . 
IX* Lorfqtië pai" ces moyens préliminaires 
on aura ébranlé la foi des Mufulman^, que 
quelques perfonnês confidérables par leur rang 
ou par leurs richeifes foieiït excitées de la part 
du Sultan avec l^flliraïice jde fa prote&ion, à 
fe féparer ouvertement & en même temps de 
nôtre Religion. Dans ce cas un grand nom- 
bre des habitans, foit de la Capitale, foit des 
Provinces, fuivra en foule ces premiers con- 
duéteurs, en partie par conviction, en partie 
par vanité, par intérêt ou par d'autres motifs; 
& il n'eft point à douter que le refte de la 
Nation ne fe laflat enfin de fe voir abandonné 
pour garder feul les anciens ufages. L/Hiftoire 
des Chrétiens eft rempli d*exemples de pareilles 
féparations ; nous y voyons que depuis deux 

- jiécles, des Etats entiers de l'Europe fous la 
conduite de leurs Princes ont fecoué fan* ob* 
ftacle le joug du Mufti de Rome. 

De cette manière, Invincible Mon a .Que, 
tu exécuteras une entreprife, regardée comme 
impoflible, cependant peu difficile eu égard à 
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\jL puiflance & à la fagefle de Mustapha III. 

Tu feras Fauteur de la ruine d'une Superftition 

très pernicieufe, qui dure déjà dépuis plus de 

mille ans * tous les Mufulmahs te devront le 

commencement d'une félicité, que rien né 

pourra plus troubler, & ton nom fera 

l'objet de l'admiration de la Pof 

térité la plus reculée: 
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